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L’abh6  Charles de la Goudrdie.  — Education  et c16ricature, —
,Jeufie  pr~tre ~1’ans le dioc6se  de Ro ‘lez.— 11 passe au
Canada . —-4nn6es  de rninist@re  a llontr6al.  — Retour
en France, la solitude d’[ssy. — 11 accepte la cure de
.Saint-Cllarles  des Niines.  — Sa prudente  administration.
—11 est nomm6 vicaire g6n6ral de l’Acadie.  — Voyage
en France. — L’abb6  de Nliniac cur6 de la Rlvidre-aux-
Cauards et vicaire g6n6ral de Qu6bec.  — Sage  conduite
de l’abb~ de la Goudalie durant la guerre  de 1744a  1748.
— l.es Acadiens et les partis  de guerre. _ ‘~riste posi.
tion des cur~s de l’Acadie.—11s  sorrt accus6s & Londres
conme traitres ~ l’Angleterre,  et A Paris  cornrne  traitres
i la France.— Apaisement  passager,  — Retraite de l>abb6
de la Goudalie  et de l’abb6 de Jliniac & Nantes.

I

L’al)b4 Charles de la Gouclalie  paralt avoir 4t4
originaire du Rouergue ; CIU moins  le trouve-t-on   

tout jeune  llomme h Rodez en 1680. Le 2 octobre

1700, il entre en qualit~ de clerc au petit sdmiuaire

de Saint-Sulpice h Paris. 11 y passe cinq aun&es h
l’~tude  et & la pra.tique  des vertus eccl~siastiques,

&difiant ses maltres  et ses coufr~res  par uue r6gula-
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rit6 rareet  une pi6t6  aussi  solide  clu’aimable.  Au

sortir du s6nlinaire, il se rend au Puy en Velay, oh
il passe deux  ans ~i se pr~parer  i la vie de mission

pour  laquelle  il se sentait  de’ l’attrait.
Le supdrieur du s6nlinaire de Paris,  l’abbi

Lesehassier,  l’avait envoy6  clans ce diocbse modble
pour  y pa~ser  d’abord six mois sous la direction
d’un confr&re  d’exp~rience,  et s’y former au rninistbre
paroissial  avant de le diriger sur les missions  du

Canada  qui ~taient de plus en plus l’objet de ses
v~ux.  11 6tait h Llmoges  en 1707, n’attendant  que

l’ordre de partir  pour la Rochelle oti devait  se faire
l’embarquement. 11 ellt lieu au printemps  de cette

ann4e, et l’abb4 de la Goudalie  arriva k Nfontr4al le
27 aotit accompagn& de deux confr&res.

M. Leschassier l’avait cru propre  h aider  3f. de

Breslay clans sa mission de l’Ile-aux-Tourtes.  Aussi,
d~s son arriv4e h V illemarie,  le rnissiollnaire  des

hT4pissings  Ie demanda-t-il  avec instances;  mais le

sup~rieur de kfontr&al, ~1. de Uelmont, le r&servait
pour  d’autres postes  oti sa pr6sence  4tai$ plus n4ces-
saire.  11 l’envoys  travailler  en diverses  parties  ~u

gouvernernent  de Montr6al,  tour L tour h l’lle-du-

Pas, & la Pointe-aux-Trenlbles,  ?L Sore],  ~ saint-

Louis,  ~ ~Assomption, h Repentigny,  oil il fut

suceessivernent  vicaire,  curi, grand  vicaire et nl~me

notaire  quand  les c= l’exigeaielit.  Vyne vin.gtaine
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d’ann~es  s:deol]lbrent  au milieu  de ees travaux  saus

~elat,  mais non saris m~rite.

Cependant  A1. de la Goudalie  n’~tait pas encore

inserit au eatalogue  de la compagnie  de Saint-

Sulpice. hl.  T,esehassier le fit done  veuir  ,A Paris,

d’otl il l’envoys passer quelque  temps  h la solitude

d’lssy pour se recueillir,  se retremper  clans la ferveur

saeerdotale  et se ~r~parer  k de nouveaux  Iabeurs

a~ostoliques.  Ses gotits  de missionnaire  s’accentuant
davantage, on lui permit  de retourner  clans la
~ouvelle-France  comme membre  de la cornpagnie.

C’&tait  au moment oil un pressant  besoin de pr$tres
se faisait sentir en Acadie, particuli&rement an bassin
des .Mines, cl’oti le 1‘. F&lix, r6collet,  6tait & la vei]le

de se retirer. La position  difficile  oh se tronvait  Ie

clerg4 de ce pa~-s,  oblig6  de vivre sous un joug
itrangcr,  ell contact journalier avec des officiers

publics irnbus de pr6jug4s intenses  colltre tout ce
qui portait  le nom de catholique,  exigeait  LIU grand

disceruernent  clans Ie choix des pr~tres  qu’on y

el~voyait. La vertu, la science, le z~le, les capacitgs
administrative  ne suffisaient  pas; il fallait  y joindre

une s~retd  de jugement.,  une prudence;  uu tact, une

exp~rience  plus qu’ordiuaires. Ces qualit&s se ren-

contraient  ~~ uu haut degr4 chez l’abb4 de la Gou-
dalie  : il fut d&sigu6  pour

appe14e  ordinairemeut  les

la cure de Saint-Charles,

Nines ou la G rand-PrAe,
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et il aceepta. Mais  i] fallait  d’a~ord  se reudre ;L

Port-Royal pour~ &tre agr~b par lcgo(iverneuret

le eonseil  de la province ; il le fut et alla preudre la

direction  de sa paroisse  au eours  de l’aun~e  1729.

II

Une modification  veuait alors de s’op4rer  daus
l’or~anisation  ecc16siastique de l’Acadie,  qu’il est
bon de remarquer  avant d’y suivre l’actiou de l’abb4
de la Goudalie  qui en fut assez  longtemps le premier
dignitaire.  11 n’y restait plus h son arriv~e aucun

~4collet:  le dernier,  le P. F41ix Pain, 6tait retourn4
& Louisbourg.  Lcs religieux de cet ordre avaient
de longs dtats  de service  en Acadie,  oh Ie rninist~re

6vang41ique  avait  touj ours ~t~ trbs difficile  et trbs

p6nible,  h cause des d4sordres  auxquels se livraient,
loin de toute autorit6, uue nu6e d’aventuriers, trafi-

quants, coureurs  de bois, dcumeurs  de mer, qui
l’infestaient. D&s l’ann6e  1677,  l’abb4 Dudouyt,

agent  de Mg’ de Laval h Paris, disait au tours d’une
entrevue  avec Colbert  : “ Uon a &t6 contraint

d’ahandonner  les 6glises de l’Aeadie,  & cause des
exc&s de boissons et autres semblables  17’.

1 — Archives  du s6minaire  de Qt[4bec. — Relation des  en ire
vt[es de Jf.  Dudouyt  avec Colbert, adress6e A Mgr de I,aval
en 1677.
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~Tne autre cause de l’abandon clout parle  ici l’abb4

Dudouyt.,  avait 4t6 1’ occupation allglaise qui avait
dur6 de 1654 A 1667. 11 ne parait  cependant  avoir

4t6 que transitoire  : ce ne fat en tout cas qu’un r4pit

lnon~entan6 qui permit  h lM~r de Laval de r40rga-
niscr l’Eglise d’Acadie  sur un nouveau pied et avec

des rnoyens plus eficaces. En effet,  au moment  oh
4crivait I’abb& Dudouyt,  ce soin ,vegait d)~tre  eonfid

aux pr8tres des Missions-Etrallg&res  qui y furent

suivis  bientat  apr&s  de la petite  collorte  de Snlpi-
ciens, clont DOUS avons dit la vie et les muvres.  On
il’a oubli~ ni l’abb6 Thury, ni l’abb6 Petit des

Missions-~trang&  res; ni M.M. Geoflro~,  Baudoin,
Tronv& de Saillt-su]pice.  Ces missionnaires  rencon-
trbrent les m~mes  obstacles  que Ieurs devaneiers  de
la part des m~mes hommes  qni, k force de calomnies,

de persecutions,  d’accusations  port6es jusqu’au  pied
du trbne, les forcbrent h se retirer  et k attendre  un

nouveau  r~girne pour reprendre  les ~uvres com-
nlenc4es.

Les I{&collets,  rentr6s de nouveau  en Acadie apr&s

eux, furent les guides  spirituals  des colons durant  la
p6riode  critique  de la conquete  anglaise. 11s se mon-

tr&rent  des religienx aussi  intelligent  que vertueux,
des conseillers  aussi  sages qu’4cla.ir6s,  s’oubliant enx-

m~mes,  s’exposant h d’injustes  traitements,  h la

prison, au bannissement.,  pour emp&c}ler  les Acadiens
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detomber danslespi~ges  qu’on leur tendait.  Les
homrnes s’usaient  vite ~ ce travail  iugrat. Les

Rdcollcts soulev~rent  eontre eux la haiue  des Auglais
qui les accus~rent cle co]lspiration  colltre  leur gou-
vernement,  et m4content&rent  la tour de France qui

Ieur reproeha  de ne pas prendre  sufisamrnent  ses
int~rats,  tout en coutiuuant  A recevoir les gratifi-

cations accord~es  de tout temps aux missionuaires
de l’Aeadie. Les recriminations  des gouverneurs

allglais, r6p6t&es  d’aun4e en ann4e de Lol~dres  &

Paris, furent  d’autant  mieux  6cout4es  quc la France
&tait  alors aux pieds de l) Angleterre avec le r~gent
et le cardinal  Dubois.  Le rappel  des R4collets  fut

douc  d6cr4t4  pzr le roi et les millistres  cle Versailles.

Les deux Sulpiciens  qui avaieut su ivi la colotlie  du
comte de Saint-Pierre  {~ l’?le Saint-Jean, Al \l. de

Breslay et de M6tivi(!r, reviurent  en France  sur ce+

el~trefaites  apr~s avoir c&d6 Ieurs  missions de I’lle
aux ~4collets. La congregation de Saint-Sulpice
dtait  done d4sign4e  d’avance pour remplacer  ces
religieux  daus  la ATouvelle-~cosse. Le sup$rieur de
cette cornpaguie y 4tiait  tout dispos4,  nttcndu l’int4r8t
que ses devanciers  depuis  l’abb6 Trousou  avuietlt
toujonrs  port~  aux Franqais  de cc pays. Aussi donua-
t-il son enti&l-e  adhision {~ la reqnate  des hal)itants
de Port-Royal qui dernaudaient  Yakb6 de Breslay

pour  leur cnr~. 11 rencoutrait  k la fois le disir de
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ces bra~-es  geus  et ceux  dll gouverncmel~t  franqais

qui, de SOn c~td, esp~rait  par ~e Ch~l~gerne~~t ~iellx

entrer dal~s lcs  vues de la tour de Londres. Nous
aIron5 ~Tu l’a~~~  de Breslay  L port-Royal  en 1794.

A partir de ce moment jusqu’en 1756, c’est-~-dire

un an apr~s le grand d~rallgement,  il y eut toujours

des Sulpiciens  en Acadie.

111

II n’y avait pas longternps  que l’al~b6 de la Goudalie

4tait  instal16 au presbyt,bre des Mines,  quand il eut

& se prononcer  sur la brtilante  question  du serrnent

qui passionnait  plus que jama.is l’opillion  publique.
LeS habitants du ]Iassin ne s’~taient  pas laiss~ lellrrer

comme  ceux d c Port-Royal par les fallacieuses
propositions  d’~.rmstrong  ; mais la difficult  n’avait

4t& qu’?journ&~. ~lle se pr4senta  cle nouveau  au

retour de Philipps qui 6tait venu exprks d’Angleterre

pour la r4gler  et qni paraissait  blen d4termin4  ~~ ne
pas s’en retourner  saris  l’avoir r4solue. Quel  conseil

+tait-il  juste et sa’qe de douner  au peuple ? Devait-
on yengager & se soumettre  aux conditions  ofiertes,

ou bien h continuer  la rdsistanee ? Question bicn
grave, peudallte  depuis PIUS de qLlinze  atls et d’ofi
d6pendait  l’avenir  de toute  la population.  Avant de

conseillor  la soumission,  1‘abb6  de la Goudafie  donna
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la mesure  cle sa sagesse  et de Sa pr~~~o~arlce  clans ~e

eertifieat  contenant  les promesses  et ICS engage-.

ments  du gouveruetlr  qu’il  fit (lresser  et signer  par

son agent,  le uotaire  Bourg dit Bellehurneur,  et
qu’il contresigna  lui-m6me avec l’abb6 de Noinville,

“ pour ~tre mis, seloll les propres  expressions  du

certificate, elltre les mains CIes  habitants et le~~r ~-aloi~
et servir partout  oh besoill  sera, ou que de raison
en est”.

Ce t~moigllage  ~crit est le seul qui existe  au
moyeu duquel  on puisse  attester, pi~ce en main,  les
garanties  accord6es  par Philipps  en qualit4 de repr$-

sentant, de la couronne  d’Angleterre. D’antres

certificate  d’uue 6gale authenticity  durent  6tre livr6s

ailleurs,  qui ont clisparu clans la catastrophe  de 1755.

Le seul connu aujourd?hui  est celui qui fut transmis
au rninistbre  des Affaires-Et raugares h Paris,  qui s’ y

trouve encore.
Eabb6  de la Goudalie  aurait  pu dificilement  inau-

gurer  son aclrninistrat.ion  aux lMiues  par un service

plus signa16 que celui qu’il rendit en cette  occasion
de concert avec l’abbi de Noinville.  La grancle

inquietude  qni pesait sur tous les esl}rits  depuis  la
conqu&te angl;lse s’~vanouit,  et une &re de stabilit4

et. de s4curit6 parut  s’ouvrir. Philipps put croire  de

bonne  foi quc la neutralit6  garantie par lui serait
reconnue  et respect~e  par ses snccesseurs  eIl cas de.
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rnpture  avec  la France. Quoi qu’il eil soit, lefi

Acacliens  qui avaient agi ell toute bonue  foi sup-

pos&rent la nl~rne franchise  de la part de leurs

gol~vernants, et euvisag~rent l’avenir  avec u ne trorn-
peuse s&curit6.

Le gouverneur n’avait  eu qu’h se fdlieiter  des

rnissionnaires  A qui il devait  avant tout autre  le
SUCCLS de la mission qui l’avait amen4 en Am6rique.
De fait,  si les qnatre  pr$tres  qui desservaient  alors
l’Acadie  fran!aise,  l’abb4 Lesclaches  h Beaubassin  1,
l’abb6 de ~oinville  & P1giquit, l’abb6 de la Goudatie

aux Mines, l’abh6 de Breslay  h Port-Royal,  se fussent
coneert~s pour emp~cher  leurs paroissiens de pr~ter
serment,  il est plus que probable  qu’ils y eussent
r4ussi. 11s ne le firent  point ; au contraire,  ils

pr&t&rent  leur conconrs  au gouverneur.  Leurs  bous

offices uc purent  cependaut  faire taire son faua-
tisme et. ses pr&jug4s.  Ril avait rendu justice  &

l’abb6 de Breslay, c’est qu’il y avait tout int4r~t.

Uextrait  suivat}t  d’un M&moire d6jh cit6 d6voile

clairement  ses intentions et la politique  qu’il cou-
seillait A la m~tropole:

“ Le sieur Armstrong  n’est pas le seul adversaire
de la religion  clans l’Acadie.  Tout favorable  qu’a pn

se rnontrer  M. Philipps au sieur de Breslay,  nlission-
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naire, il a fait voir d’ailleurs  qu’il ne l’dtait pas h la
religion  qu’il a pr~tendu  assujettir k de nouvelles

lois, et h des usages j usqu’h aujourd’hui inouls qui
ne peuvent que la rendre  captive  et insensiblement

la d6truire et l’an4antir.

‘( 11 exige,  par exemple, que ies habitants  des

paroisses  qui auraient  d~sormais  besoin d’uu nlissiou-
naire, soiellt  oblig4s, pour  l’obtenir,  de lui pr6senter
une requ~te et qu’ils ne puisseut  en avoir  qu’en
cons6queuce  de ~ent4rinement  de leurs requ8tes.

~~ Ce gouverneur a ~t~ ~lus loin ; il a d6clar4 au

sieur de Breslay qu’il  ne voulait  plus reconnaltre
Qu&bec pour dioc4sain  de l) Acadie,  et qu’il n’admet-

trait clans les paroisses  de son gouvernemellt aucuu
des pr&tres  qui cn seraieut  envoy4s  ; en cons6quellce,

il a d4fendu  aux habitants d’aller  A l’lle Royale ou

en Canada.  pour en demander. 11 or~tend, dit-ou

aussi, que le grand vicaire  qui sera charg~ de la
direction  des paroisses  et missions de YAcadie  doit

8tre nomm4 par le Saint-Si&ge,  et de plus que ce
grand vicaire r4side toujou;s  h Al~napolis,  disa.ut.

qu’autrement  il u’en soufirirait  aucun daus son
gouvernernent.  Telles sent, selon que uous l’~criveut
M. de la Goudalie,  grand vicaire,  et M. de Bresl~y
missionnaire  clans l’Acadie,  les pr6teutions  d u gou-

verneur  allglais 1”.

1 — Etat prdse)zt  des missions de l’Acadie.
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Leprojct  d’exclure  tous les pr$tres  frangaisdela

~ouvelle-~eosse,  et de les rern131acer  par d’autres
&t rangers & la France et. 11 omm$s  l~ar le ~aint-~ibge,

clans le I)ut de sonstraire  ]es Acadieus  h la j uri(liction
de ~6 \6que de Qu6bcc et h ~influenee  de la France,

avait s~duit  Ie conseil  de Port-Royal qui l’embrassa

avec ardeur. Ce m~me projct hanta l’esprit  d’Arm-
strong tout le temps  de sa dernihre administration,

et fut repris par le gouverneur Cornwallis  apr~s la
fondation  d’lIalifax  1. 11 y avait clans cette id6e d’uu
recours  h Rome un c6t6 ~trange  qui touche  au ridi-

cule,  quand on songe que Ie pape  dtait alors regard~
en Angleterrc  comrne une esp~ce d’aut4christ.

C’est au milieu d’uue  pareille situation  que

M“ D;squet  eut la fdchense  inspiration  de faire  Ies

changements  de clignit~s  ecc14siastiqnes  dent nous
avons parl~. Eon  seulement  ils port&rent  le trouble

et le nl&contentement  parmi  les pr~tres,  mais ils
fireut  Ilaltre chez le gouverneur  Philipps  une nou-
velle pr6tention  qu’il n’etit peut-~tre pas eue saris

cela : celle d’exiger  que Ie vicaire  g&n4ral  de l’Acadie
r6sid~t  toujours h l>ort-Royal.  Philipps  n’eut pas Ie

temps  d’imposer cette  exigence. A la fin de l’anu~e
1731, il &tait. parti  pour l’Angleterre  et reulplac6

par son lieutenant,  ~intrait.able  Armstrong,  qui avait
— .—— .———. .——...

[ — Co~’lttcallis  to Lorcls of l’rade,  27 novembre 17j0.
~J
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tout son fanatisn~e saris avoir  son tenl136Pan~ent.
I’igiquit  et Port-~oyal  se trouvaient  sanspasteurs
dcpuis  le d6part de l’abb~ deh-oinville  et de l’abb6

de Breslzy. M. I,esclaches  h Beaubassin  et M.de
]a Golldalie  aux ~liues:  voill tout ce qui restait

de pr8tres  pour  desscrvir  les quatre A einq mine,

Acadiens 4C11C1OUU4S  tout autour  cle la baie de Fundy,
du bassin des N1incs,  de la baie de Port-lloyal  et jus-

qu’au cap de Sable 1. Les missions  miemacqucs  do la

p&ninsule  n’4taient  gukre rnoius ~~ plaindre  : le patri-

arch cle ccs missions, l’abbg Gaulin,  4tait L Lout de
force  et allait bienttt dire adieu ;t scs bons sanvages
pour venir  mourir ~~ Qu6bec  2.

NW Dosquet  dut cornprendre  l’erreur  qu’il avait
Conlmise,  quaud il en sut Ies consequences,  qLland

MiM. de la Goudalie et Lesclaehes  lui exposbrent

Ieur isolement,  l’impossibility oh ils 4taient,  faibles
de sant4 tous deux, de suffire i l’dcrasante  besoguc
dent  ils 6taient charg~s 3, quand enfin lui arriv~rent

1 — D’apr~s un recensement envoy6 en 1730 i (~u6bec par
les missionnaires, la population  franqaise  cle l’Acaclie  se con;.
posait de 696 famines, formant cl:apres Ie calcul de I{ameau,     
4,343 ~mes. O-ne  colo)(ie fkodale,  vol. 1[, p. 17.

q_ D6c6d6 a l’H6tel-I~ieu!  le 6 mars 1740, l’abb6  Gaulin
fut inhu~n6  (Ians la cath6drale <Ie Qu6t)ec.

3— ~~ Au lieu dU nonlt,re cle pr@tres qui sera.ient  *U moins
n6cessaires pour desserl~ir Ies paroisses franp~ises et les nlis-
sions sau~’ages  cle cette proi,ince,  il ne s’y en trou~-e actuelle-
ment plus que deux,  A ce qu.on a lieu (Ie croire: savoir  lG
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les requates des habitants  de Port-Royal  et de Flgi-
qnit demalldant  avee instances  et au plus t~t des
pasteurs.  11 se h~ta d’envoyer  deux  missionuaires

en Acadie, 1M31.  Chauvreulx  et de Saint-Poncy,
qu’il nomrna le premier  curd de P]giqnit,  le second
cur4 de Port-RoJal. Le pr41at s76tait priv~ dc son

propre  seer~taire,  LM. cle Saint-Poucy,  venu avec luj

de France, pour l’envoyer eu Acadie. Les deux

missionnaires  dtaient  porteurs  de lettres de reconl-
rnandations,  clans lesquelles  T6v$que de Qu4bec se

rendait garant de leur couduite  et de leur soumission

aux autorit6s  de la province. L’6v&que  annon~ait
en nl~me  temps  au gouverneur  Armstrong son 
dessein  de se rendre  clans la h’ouvclle-Ecosse  pour
y faire ia visite &piscopale  au retour d’un voyage

qn’il projetait en Enrope  1. Armstroug qui avait  

encore  prdseutes  & la m4moire  les protestations  de
Philipps  contre 1a jurisdiction de ~~v~que  de Qu&bec
qu’il repoussait  plus bruyamment  encore,  s’indigna
cle la proposition  de Afgr Dosquet,  qn’il qualifia.

sieur de la Goudalie,  qui dessert la paroisse  des 31ines,  et
31. Lesclaches, qui clessert celle de Beanbassin ; encore ces
{leux missiounaircs sent-ils d~ii tenement  affaiblis moins  par
l’~~e que par Ies tra~’aux  pass6s et par les infirnlit6s qu’ils  ont
contract6es, qu:ils 6CJ ivent se trou~,er  hors d’~tat  de tra~~ailler
ou du nloins cju’ils  ne pourront plus tenirlongtemps  “. Efat
p~4sen t des ?nissiotts  de l’Acadiey 1731.

1 — .Ugr fiosqztet au gottcerilet!r ~trln8!ro?lg,  3 sept. 173?.

,
*
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d’nne  usurpation  il]soutellfil)leetcl’ull  enlpi&ten~ent’      

sur les droits  de la couronl)e  d’Angleterre. 11 en

fit des representations  au due de N:e\vcastle  1.

~lalgr6samauvaise  humel~r,  ilnel)lltcel>ell(~allt

s’ernp~cher  de recevoir hllf. Chau\-reulx  et de Saint-

Poncy  qui all~rellt  prclldrc possession  de-  leurs cures
respective  ‘. Lui-m8me avait dfi c4cler peu de mois

auparavant  aux requates  des habitants  de Figiquit     
et de Port-~ oyal, et. 4crire & 31. de ~aint-Ovide,  gou-

verneur  du Cap-Breton,  pour obte~lir pnr son inter-
m4diaire l’euvoi de deux nlissiounaires,

Dans l’intervall e, il avait  trol~~-~  moyell  de se
brouiller  avec, le grand vicaire de la Goudalie,  sous
pr&texte de ddsob~issanee  ;t ses ~-olont~s’.  L’affaire

n’eut cependant  pas de suite, gr&ce aux r6clan~a-
tions venues CIC  toutes  les parties  du bassiu de~
hlines qui se seraieut  trou\-6es absolument  saris

prt.tres;  car l’abb4 Cllaul’reulx ciui S’~tait arr~t~ ~
Louisbourg pour  y conf4rer  avec lf. de Saint-Ovide

l— Canad(a~z  Arcliioes, p. S1.

- — I.a premi$re  signature du nouveau cur6 de Port-Royal~?
clans  les re~istres  de la paroisse est du 15 novenll)re  1;32: il
si~[le  ~alnt-poncy  de Lavern@(le. l~ubb6 Chauvreulx sigl~e en
d~cenlbre  suiv:int clans les nltnles  registres, ce qui laisse  A
penser qu.il ne prit possession  de la cure de Pi~iquit  qu’i  la
fin de cette ann6e ou au colunlencenlent  cle la suivnnte.

3— h-.ra Scotia Archives,  p. ~~.
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et s’y munir  de pusseports,  n’4tait  pas encore  reudu

L son poste.

La joie d’embrasser  ce eonfr~re, sulpicien comme
lui, de I’installer J Pigiquit,  oh il allait d4sormais

l’avoir  pour aide et voisin,  fit bien vite oublier  au
grand vieaire  de la Goudalie  Ies d4hoires  qu’il venait

d’~proul-er.  Tous deux avaient une large besogne  h
se partager  : l’abb6 Chauvreulx  eut h desservir  deux
Aglises,  celle cle l’Assomptiou  et celle de la sainte-
Farnille, situ6es  de chaque cfit6  de la rivikre Pigiquit,

aujourd’hui I’Avon; l’abb& de la Gouclalie,  ~4glise

des Mines et celle  de la Rivi&re-aux-Canards,  b~tie
auprbs  de la rivi&re  de ce nom, tent au fond du    

Bassin. La population  totale  clout ils avaient  la

charge, s’61eva bientdt au chiffre  de 2,000 ~mes
partagdes  ?t peu pr~s 6galement  elltre  Ies deux     

dessertes  1.

On congoit  facilement  quelle avait  dti ~tre la satis-
faction du grand vicaire de la Goudalie,  quand il

annonqa h l’4v6que  de Qu4bec  que les quat.re  princi-  

paux  centres acadiens  de la province  6taient  de
no~l veau pourvus de cur4s. 11 efit fallu saris doute
un plus grand nombre de rnissionnaircs pour desser-
vir les Atablissements  les plus 410ign6s, tels que ceux   

1 — En 1 i30, la population du bassin  des 31 ines 6tait de
l,il S ~~nes.
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de la rive oecidentiale de la baie de Fundy et ceux
de la rive orientale  de la p4ninsule  ; mais il n’y avait
pas A y songer,  car le gouvernement dtait  absolu-           
ment, oppos4  i l’admission  d’un plus grand uombre
de pr~tres.  Le ddvouemeut  et l’activit~ y suppl4e-

raient 1.

IV

Les ann4es  qui suivirent  jusqu’~  la rupture de la

paix en 1744,  peuvent  ~tre regarddes  comme les
plus heureuses  dent jouirent les Acadiells  sous le
r4gime anglais. Elles  le furent dgalernent  pour le
clerg~,  malgr6  quelques tracasseries  que nOUS aurons

A raconter.  Cette  tranquillit6  provenait  moins du bon
vouloir que de l’impuissa~lce  CIU gouvernement, lequel
ne se faisait  gubre sentir  en dchors du rayon de P{~rt-

Royal. Confin6 clans son petit  chateau fort gardd
par une poign~e  de soldats,  Armstrong  fr4missait

    de ne pouvoir exercer h son, gr& sa capricieuse  auto-
ritd. 11 s’en d6domma.geait  clans ses d6p6ches  en
maugr4ant contre  les habitants franga.is, et leurs
prttres  qui, disait-il,  sent ingouvernables (uevy
ungovernable  2). “ Pour les sujets de dispute  les plus

1 — Armstrong  aIt secr~taire  de la gt/evreY  2 no%’enlbre  li32.
2— ATova Scotia Archives,  p. 92. /
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frivoles, ajoutait-il , ils invoquent la coutume  de
Paris, et avec cette  pr6tendue  autorit4,  ils m&prisent
tous Ies ordrcs  du gouvernement  et suivent les r&gle-
rneuts  de leurs prttres  et de ~~v~que de Qu4bec qui
ordonue non seulerneut les constructions  d’~glises,

mais envoie  les pr~tres qu’il veut et le nornbre qu’il
juge L propos. Dans toutes  les autres  affai reg, il

prcnd la m~me libert~ 1 “. Daus une autre d&p6che,
le gouverneur  insistait  : “ Les habitants,  itant tous

franpais  et catl~oliques remains, sent plus su<jets  de

Qu6bec et du Cap-Breton  que de Sa Majest6,  dent ils
semblcnt  m4priser Ie gouvernernent,  6tant gouverntis

par les l~r~tres les plus insolents.  11 esp~re  recevoir
uue direction  au snjet des mesures  h prend re pour

abattre leur insolence  2 “.
Cc qu’il y al-ait  de l>lus alarmant, c’est que ces

Frangais  se multipliaient  avec une effrayante  rapi-
dit4. “11s ferment aujourd’hui,  disait Phllipps,  un

+orps  formidable, qui se r4pand  comme la prog&ni-
ture de &“06 (like ~oc~h’s  proge~y)  sur toute  la surface

de la province  3 “.

Deux ans aprbs (1732),  un autre oficier  anglais,

1 — Ar~nsfrong atlx lords du conz.)nerce,  10 juin  1732, p. 94.
2 — A~,ni strong az~ 2[IC de ATewcast[e, 1,5 no>-enlbre  1732.
3 — Le ~otlver)~etlr  Plkilipps au dtlc de A’ewcastle,  2 sep-

tembre 173~J.
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  “till. Dunbar,  ne s’effrayait  pas moins de cct accrois-

sernent: tt CeS l~abitallts  frallqais,  disait-il,  se ln~lti-

pfient  si rapidement  que bientOt  il n’y aura plus de
terres pour d’autres  1 “.

Si cet accroissement  4tait un danger, les Anglais
avaient raison de s’alarmer,  car il &tait r6ellenlent

  formidable.  11 n’y ~vait que deux mine cinq cents
Fran;ais daus  la province ‘h la date  de la conquate,
et il s’y trouvait” dix mine communicants”  en 1748,

Iaprhs  le recensement  cle l’abb~ Le Loutre.  On ne

voyait d’ Anglais qu’h Port-Royal, et clans u1l nornbre
insignificant.

Les gouvernenrs  ne se trompaient pas quand ils
disaient  que les Acadiclls airnaient  rnieux se con rber

devant  la 11ou1  ctte de leurs pasteurs ql~e sous le
sceptre  de Sa lMajest6  britanllique.  11s stlbissaiellt
l’un, ils cll~rissaient l’autre.  Les magistrate qui de

temps  en temps  veuaient  de Port-Royal  administrcr
la justice au bassin des ~~ines et ailleurs,  ue faisaient
que passer, tandis que les pr$tres ~taient  toujours au
milieu du peuple. 11s &taietlt  jour et nuit A son
service  pour le temporel  comme pour le spirituel;

ils partageaient  leurs deuils encore plus que leurs

r~jouissances,  s’asseyaient  plus souvent au cllevet des

rnalades qu’aux festins des notes.  11s avaient touj ou rs



. .

DES JIISSIONS-fiTRANGiRES  EN ACADIE 361
.———

la main ouverte  pour une aumbne,  et les lbvres pour

un bon conseil. Aucune affaire importance  ne se
traitait qu’ils n’y fussent  appe14s.  11s 6taient  souveut
choisis comme arbitrc clans les contestations,  et s’ils
rJ’y mettaient pas toujours fin, ils laissaient toujours

les deux  partis  convaineus cle leur droiture  d’inten-
tion, de leur bon sens et de leur impartiality.  Ceci
n’6t ait pourtant  que le hicu accompli  clans l’ordre

des choses  tcmporelles.  Que dire ~e celui qui s’op6-
rait dans l’ordre spirituel,  h l’dglise,  en chaire,  d’o~
la parole 6vang61ique  descendant  chaque dimanche
en ros4e  salutaire  et f4condante  sur des ~mes  simples

et pr4par4es h la recevoir  ?

Ces fruits  de gr$ces et de b6]L6dictions,  nul parmi
les missionnaires  de l’Acadie  ne Ies r4pandit  avec

~Jlus d’ahondance que le cur6 des ~lines. L’abb& de
la Goudalie  n’6tait  cepeudant  pas un homme d’un
talent remarquable,  mais sa vertu l’~tait  infiniment,

et il y joignait  unc haute raison, un caractkre affable
et conciliant  qui gagnait  les esprits et les c~urs.
Aussi ne trouve-t-on  aucune trace de dksaccoyd  entre

lui et ses ouailles  clurant les vingt aun6es  qu’il des-

servit  la paroisse  de Saint-Charles. des Jiines.
Sa .sant6 d61icate d4chit en pea &anu4es sous le

fardeau d’un minist&re  trop laborieux.  Sa vue lui

donna  des craintes si s&rieuses  qu’il songea  dks

l’ann6e 1734 1~ repasser en France  pour se mettre
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sous les soins des mddecins,  dent aucun u’~tait

encore  6tabli parrni  les Acadiens. La difficult6  de

trouver  un remplaqant  lui fit ajourner  ce vo~-age
jusqu’en 1740. Durant  cet intervalle,  il ne fit qu’une
abSence  quelque  peu prolongge  pour se rendre h

Louisbonrg oh il vonlait rencontrer l’~v~que de
Qn4bec, M“ Dosquet, h son retonr d’Europe,  afin,

de lui soumettre son rapport  sur les missions  de

l) Acadie. Cette rencontre  ne put avoir lieu. A son

ddpart  au tours de l’ann6e 1740,  il dit adieu h ses
paroissiens  comrne s’il ne devait  plus les revoir;  car

son Sge et ses infirmit6s ne lni donnaient  gubre Cette

esp~rance. A l’annonee de ce d~part,  le chapitre  de
Qu4bec en l.absenee de l’4v5que,  nomma vicaire
g6n6ral de 1’ Acadie,  l’abb6 de lMiniac, chauoine  de

la cath4drale,  qui alla se fixer h la R~vi&re-aux-
Canarcls, esp6rant saris doute que l’abb~ de la Gou-
dalie reviendrait  bient6t  prendre  la direction  de la
paroisse  de Saint-Charles.  11 ne se trompait  pas.

La tour de France  consid4rant  Ies Iongues  ann4es

qlle l’a~b~ de la Goudalie  avait pass~es daus les
missions  soit du Canada, soit de l’Acadie,  en qualit~
de gral~d ~icaire, les ser~~ices  rendus avec tent le z&le

et le succ&s possibles,  voyant qu’il n’4tait pas tout h
fait hors d’4tat  de rendre  quelques  services,  peusant

de plus h la difficult6 qu’il y avait de trouver  de

bons missionuaircs  pour l’Acadie  inglaise,  augmenta
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Sa pension  de quatre  cents & six  cents livrcs  prises

sur 1’4vGc11A cle I,aon,  en lui t~moignant  la satisfae-

~ion qu’dprouverait  le roi de le voir  retourner  en

Acadie. Le ~orl vieillard,  vo~ant  clans ce d~sir

l’expressiol~  de la volont~  divine,  prit  le parti  de

retourner A la hyouvelle-Eeosse.

~. de la. Goudalie ~ &tait  ador~ des Aeadieus  et

~ien vu cles Anglais  en g~l]~ral. Le  ministre  de la

marine,  l~aurepas,  Ie remercia  cle sa d determination  :

4’ Je compte, disait~l,  que vous eolltinuerez  d’~tre
~<qalement  ~ltile au biell  de la religion  et au service

du roi “,

v

L’abb6 cle la Goudalie  s’etnbarqua  le 24 avril 1741,
.avec quelques autres missionnaires  que M. Couturier,
sup4rieur  de Saint-Sulpice,  ellvoyait  au Canada..

D6barqu6 h Louisbourg, il s’y reposait des fatig~les
&une  rude traverske  avant de se rendre an hassin

des nines,  quand  un avis de M. Duquesuel,  gouver-
neur du Cap-Breton, lui fit changer de direction.
Ce gouverneur venait de recevoir  une lcttre  du
major Cosby,  l’tincien a.mi de ~abb~ de Breslay qui
le priait d’en%.oyer Ie missionnaire  h Port-Royal,

pour la paroisse  qui se trouvait  saris eur6. M. de
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Saint-Poncy avait  4t6 oblig~ d’ell  partir  & la suite
de nouvelles  ineartades  d’Armstrong  que X1OUS

aurons  h raeonter.
Mascarkne qui gouvernait  la ~ouvelle  - Ecosse

depuis  1739, v4cnt clans des rapports  de bon voisi-
nage avec Ie nouveau  cur4 de Port-Royal  qni rdussit

m6me h faire taire Ies pr4jug6s  de son entourage
protestant.  11 y serait rest6 cl~finitivement  si les
habitants de Saitlt-Charles  n’eussent  r6clam6 son

retour. Quand,  au printemps  de 1742, il eut quittd

Port-Royal ott devait le remplacer  l’abb4 Desenclaves
de Beaubassin,  et qu’il cut reprit sa cure des Mines,

Mascar&ne  voulnt lui t~nloigner  par dcrit sa haute       

satisfaction.  11 le pria d’ttre  Ie conseiller  de ses con-
fr&res et Ie proposa  pour  exemple.  “ J’apprends avec

plaisir, lui disait-il  (16 j uin), que vous VOLIS  &tes

rendu sain et sauf aux Mines. lM. Desenclaves  cst

6galement  arriv~  h Port-Royal.  . . Les rapports per-.

sounels  que j’ai  eus avec vous ici m’out  convaincu
que vous agissez conform6ment aux r&gles 4tablies

pour le bon ordre et la paix. Je ne doute  pas que
vos bonnes intentions  ne soient toujours les m~mes
et que vos exemples  et vos conseils  ne contribuent  k
maintenir  Ies missionnaires  clans 1‘observance  de
leurs devoirs h l’4gard de ce gouvernement, et les

habitants clans l’ob4issance  h Iaquelle ils sent oblig4s.

par le serment  qu’ils ont fait h Sa llajest~  le roi de
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la Grand e-Bretague.  Je suis,  Jlonsieur, avec ttne
trbs grandc estime, votre, etc. “.

Ces dispositions  du gouverneur  4taient de bon
augure pour l’avenir. Evidemment  l’abb~ de la
Goudalie  avait  acql~is sa confiance  et, de son cbt~,

3fascar&ue espirait heaueoup ae l’influenee  de ce

missionnaire  sur ses collk,qnes et sur la population
fran;aise. Pourtaut  les ann6es ae paix dent avait
joui l’Acaaie  tonchaient  h leur fin, et les troubles

qui allaient  commeucer n’auraieut a’autre terme que
la destruction  de la colonie  acadienne.  A cette date
six paroisses  dtaient  rdgulibrement  constitutes,  cha-

cune avec un cur~ r4sidant,  l’abb4 Desenclaves  h Port-
Royal, 17ahb4 de l~iniac  & la Rivi&re-aux-Canards,

l’abb4 de la Gouaalie  aux lfines  a~jpe14e aussi la

Grand-Pr6e,  l’abb~ Chauvreulx  A Pigiquit, l’abb6
Girard lL Cobequid 1, Yabb6 Laboret  & Beaubassin  ~.
L’abb4 ae Afiniac,  en qualit~ de vicaire g~tldral

de l’~v~qne ae Qu4bec, ava.it la haute surveillance

de ce clerg~.  Chacun ae ces pr~tres  6tait obligd de
se rnunir d’une autorisation  an gouverueur  ae la

1 — I;abb6 Girarcl 4tait arriv6  en -4ci(iie en 173;j.  II dut
desser~-ir  quelqlle te,ups la paroisse  (le Beaub~ssin.

2 — Ce mission:laire eut a~.ec ses paroissiens  des d6ml!6s
qui le firent r:tppeler  par l’~~~~qne  de Qu6bec h la fin cle 174.5.
Le ?~tarqt(is de Beaa{lart)t]is  et l’i?~te!lda?l  1 Hocq~tar&  all wlitkivtre,
12 septe:])l)re 1~~.j.
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~ou velle-Ecosse  pour  exercer  ses il~nctions clans la.
l]rovince.  11 n’en 4tait pas de m~me {k l’4garcl des

mission naires  des saL~~ages~  ~IJf. 3~aillard et Le.
   T,outre qui ne relcvaient  que des autorit4s clu Cap-    

Breton,  du go~lverl~e~~r  Po” r ~e q~~i ‘egar(iait  1e
temporel,  et po~lr  le s~irituel,  (lu vicaire g~l~~ral  de
l’ile et de ses cl~pendanees, non~rn&  par l’6v&que de ‘

Qu6bec.
11 y avait deux eentres  prineipaux de missions.

4tablis depuis  peu en faveur  des Micrnaes,  celui de
Sainte-Anile,  clans une ile du lac Bras-~YOr  au Cap-
Bret{~n, dirig& par l’abb4 Maillard 1, et cclui de

Shubenacadie,  snr la rivi&re du m~me nom, h une
douzaine de fieues de Cobequid,  dirig4 par ~abb6
Le Loutre.  Chacune de ces missions avait Aglise et

r&sidence  pour le pr6tre,  b$ties el~ grande partie aux

frais du gouverllement  frall~ais  qui faisait ~galement
nne pension  annuelle  h ch acun de ces rnissionnaires.

Un village de cabanes  ou maisonnettes  habit~es par
des famines micmacques  Ies entouraient.  Ces villages.

n’~taieut gubre peup14s  que de vieillards,  cle femmes

et d’enfants  aux 6poques  de chasse et de p8che  ;.
mais s’emplissaient  et s’augrnentaient  d’une fouie

1— Outre S:U mission  de Sainte-:inne  (XIsligou@che), l’abb4-
Mzillard desservait celle cle Natkitgoueiclle, sur la cate de la.
A~ouvelle-Ecosse,  et celle de l~all)e.c  ~iUS l.ile S~int-Je~n”
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d’autres cabanes  clans le ternps  ofi la Robe  ~oire y
faisait  la lnissioll. Le missionnaire  dcs sauvages  de

la rivi~re Saint-Jearl,  le P. Germain, j~suite,  dent la
princilnale  r4sidence  Atait h M6doctec  sur la rivi&re

Saint-Jean,  se trouvait  vis-h-vis  le gouvernernent  de
la ~youvelle-~cosse  clans les rn~mes  conditions  que
Jflf. Maillard  et Le Loutre.

11 est csseutiel  de saisir  la difference  qu’il y avait
entre la situation des rnissionnaires attach4s aux
sanvages et celle  (les cur4s de l’Acadie  fran~aise:.
cenx-ei  suivaient  le sort de lenrs paroissiens devenus.

sujets  anglais, ceux-lh prenaient  le mot d’ordre h
Louisbourg ou & Qu6bcc dent ils d~peudaient.  Cela
explique  la divergence de condu.ite  qu’on vit durant
la g~lerre. Tanclis  que les cur4s pr~ehaient la neu-

tralit6 et en donnaient  l’exemple, les missionnaires
des sauvages  ernbrassaient  ouvertement  la. cause de
la France,  et aecompagnaient  les troupes  et les

sauvages da~js  les expeditions  contre Port-~oyal.
~es ~lns et ]es atltres crOyaient agir seloll  ]eurs

de~-oirs. D faut se mettre  h ce point de vue, si l’on

veut juger  avec inlpartialit6  l’action  du clerg~ en
Acadie,  surtout  h partir  de l’ann6e 1744, qu’~clata  la,
guerre  de la succession  d’Autriche  dent le eontre-

coup se fit sentir  jnsqu’ici.

Bicn qlle la France gard~t toujours l’espoir  de

reconqudrir  la >Touvellc-Ecosse  rest6e franqaise  par
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sa population,  elle  se trout-a en face cl’ennernis trop
puissants  pour songer  h faire une diversion  en Arn4-
rique. Elle se contents de privenir  d’avance le

gouverneur du Cap-Breton  et de lui annoucer  le
prochain envoi de deux vaisseanx,  s’en rernettant

d’ailleurs  & sa prudence  sur l’opportunity d’engagei
les hostilit~s  ou de rester sur la d6fensive  1.

XI. Duquesnel  qui avait succ4d6 en 1741 A hf. de

Forant,  &tait uu homme plus ambitieux que clair-
voyant.  11 n’atteudait  qu’uue occasion pour tenter

un coup dc main sur Port-Royal  dent  la chute

entra?nerait  celle de la province.  11 se faisait  illusion

sur les dispositions  des Acadiens que ses agents  lui
repr6sentaient  comme pr8ts h secouer  le joug

des Anglais, et & se joindre au prenlier  corps de
troupes  qui viendrait  avec chance de suecbs leur
pr~ter main forte.

Yai  racont~ clans Une seco~~~le  Acu&e  les succbs et
les revers de l’expedition  qu’il confia au capitaine

—

l— ~~ On ~ ~t~ obhg~ de s’en rapporter A ce que If. Duq Ues-
nel, gouverneur  de l’ile Royale, jugerait  pouvoir  ex6cuter
avec deux vaisseaux  qu’on  lui a annonc6s,  en 1 ui dormant
avis de la d6c1aration  de guerre “. — .4rc?zives  cololtiales,  1744.
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Buvivier,  la prise et la destruction  du fort Canseau,

l’infructueuse attaque  colltre  Port-Royal  qui ne
serv it qu’i compromettre  les Acadiens,  bien que la

masse d’entre  eux etit gard~ la neutrality. La grande
faute de cette expedition fut de n’avoir  pas march6
droit  snr l>ort-Royal,  dent  les rempa.rts tombaient

en ruines.  La petite  garnison  attaquie h l’improviste

avant qu’elle  efit eu le temps de r4parer Ies brbches
et de pr4parer  une d~fense, se serait  probabiemeut
rendue  saris bcaucoup de resistance. Cette supposi-
tion est cl’aut al~t plus plausible  que malgr6 la Ienteur
et les fautes  com mists,  la place 4tait & la veille  de
capituler, que 3fascar&ne  6tait  rn8me entrd pour  cela
en pollrparlers  avec Duvivier, quand  cc conltnandant
fut remplac6  par un oficier  de la dernibre  iueapacit~,
le chevalier  de Gannes,  capitaine  d’infanterie  de la

garnison de Louisl~ou  rg. DuquesnOl  n’aurait pu
ajouter ul~e fallte  plus grave  {L toutes celles qu’il
avait d4jL comrnises. 11 est vrai que Duvivier, clout
la sant4 &tait gravement  atteinte,  avait dema~ld~  son

rappel  ; mais le gouverueur  n’aurait-il  pas clti lui

laisser sa libcrt4 d’i~ction  j usqu’jt  son d~l>art,  afin de
ne pas entra~.cr les op4ratio~s  d~j~i  conlmenc4es  ?

A peil~c  arrival  devant l>ort-Royal,  de GaUUCS lui     
enieva 10 Conlmandemellt  ct ordonlla  ]a lev$e du

si&ge.  011 dtait au 2 octobre : ‘. Dulrivier,
M&moire  dn temps, lui reprdsenta  qu’il ne

24

dit un
dcvait

,.
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pas &tre question  de se retirer, la prise  du fort Jtant

infallible.  11 lui expliqua ce qui s’$tait passd jus-
qu’alors,  lui fit eonnaltre  la situatiol~ oil se trouvait

~ennerni, saris vivres,  (lans l’impuissance  de s’en
procurer,  et la garnison  pr~te h se r4volter  1 “.

De Gannes rests sourd h toutes ces raisons et iusista
sur une retraite imm~diate.  Duvivier  le supplia

d’attendre  au moins le retour  de l’un des courriers

qu’il avait d~p~ch~  A Louisbourg avec les pr4limi-

naires de la capitulation. 11 4tait  stir qu’aprbs les.,
avoir lUS, Duquesnel  avait d~ faire partir  saris   
retard Ies renforts  qu’il  lui demandait pour  h$ter la

reddition  de la place. Duvivier ne se trompait  pas :

une fr~gate de vingt-six canons  avec deux autres
b5timents  portaut un nouveau d6tachemeilt  de

troupes,  des canons et des mortiers,  avaicnt  At&

exp~di~s,  non pas par Duquesnel  qui Atait nlort dalls
l’intervalle,  mais par le lieutenant  du roi, Ducham-         
bon, qui lui avait succ~d~  clans le commandcrnent.

1—  Mi)noire anoltyn?e  copi6 aux Archi\res  colonials,  &
Paris. Ce J16nloire  qui n.a 6t6 ci16, que je sache. psi= aucun
historien, renferlne  un r~cit tres circonstanci6  cle la fin de
cette mallleureuse cauip:~gne. [1 parait avoir 6t6 Acrit l~ar
un t6moin oculaire,  tant il est pr~cis. Les faits y sent pr6-
sent~s sous uu .jour  tout k fajt nouveau. Le cheralier de
Gannes  ]7 .joue le plus triste role, et c’est sur lui, (1’apr@s le
Jfenloire, que retombe toute la responsabilit6  de l’insucc+s
de l’exp6cIitiou.
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De Gannes ne voulut  rien”entendre.  Ce que voyant,

Duvivier  ne hasarda  plus qu’tine  repr~sentation  :

e’~tait  qu’aj’ant fait faire toutes les 4chelles et tous

les  pr~paratifs  n~cessaircs  pour nn assaut, l’honneur

des arrnes frauqaises exigeait  que  eet assaut  fat tentd

avant  de lever  le si~ge. De Gannes  Iui dit  pour toute

rdponse  qu’il  ~tait  le rnaltre, et qu’il  voulait partir
sur-le-champ. Duvivier  lui d6montra  l’impossibility
de se retirer si brusquement,  h cause dcs arrange-

ments qu’il 6tait  indisl]ensable  de prendre  avant  de
se mettre en marche.  De Gaunes Iui ordonna  alors

de tout pr6parer  pour  la retraite qu’il annon~a pour
le Iendernain,  “ et alla se coucher clans une maisou

voisine  du camp. I.e 3 octobre, Duvivier  renouvela
ses repr~sentations  ; mais de Gaunes persists  clans

sa resolution”. On s’aper~nt en ce moment que les

ennernls faisaient une sortie sur un parti de sauvages

post4  auprbs  du fort,. Duvivier proposa  de marcher

ZL lenr secours  avec toutes  Ies troupes; mais de

Gannes ne voulant pas qnitter  le camp, Duvivier ne

put obtenir  que la seconde  division  de l’arm6e, avee
laquelle  il repoussa  les assi~g~s  qui ne firent qu’une
faiblc resistance.

Cet engagement fit ajourner  le ddpart jusqu’au
lendernain  ; mais ce jour-li  le commandant  se rctira
a~-ee tant de precipitation  qu’il ne voulut pas, encore
qne ce ffit un dimauche,  dormer  au mission uaire qui
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avait suivi l’arrnde, l’abb6 Le Loutre, le temps de
dire la rnesse,

Au lieu de s’arr$ter au bassin des Mines pour y

]}iverner  comme il en avait l’ordre,  il continua  sa
route jusqu’h Beauhassiu  clans le dessein  d’aller

s’embarquer  & la baie Verte. Le jour menle de son

arrivde  h ce port,  un des courriers  de Duvivier lui

apprit le ddpart des vaisseaux qne ce dernier  avait
demand4s ; le 26 octobre, ils 4taient ancr4s clans la
rade de I>ort-Royal, oh ils attendirent  vail~ement  des

ordres clue de Gannes  ne prit pas m~nle la peine de
leur envoyer.  Aprks  quatre  jours d’attente, ils durent

remettre  A la voile au gmncl n16contentemel]t  de

tout cc qu’il y avait  de troupes  sur les vaisseaux.
L’indignation fut plus gral~de  et)core  /t Louisbourg.

De Gal~nes nc sut que r~polldre  aux accusations
portdes  colltrc  lui par Duvi\-ier devant le corps des

officiers. Appe14 une seconde  fois A se justifier,  il
pr4texta  une indisposition  pour ne pas r4pondre  aux
ordres  du commandant.  11 faillit m$me 6tre traduit

devant  uu eouseil de guerre.  On ignore par quelles
influences  il y 4ellappa.

Durant  cette campagne  qlli aurait pu se termiuer
par la prise de I’ort-~oyal , si Duvivier  n’uvait pas

&t& relev~ mal h propos de SO1l  commandment,  Ies
Acadicns  inspir~s  par leurs cur&s avaieut fait taire

leurs sympathies  et observer  la neutralit6  qu’ils
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avaient  promise.  Ce fat un grand d6sappointement

pour  les tronpes  de l’expedition  auxquelles  on avait
persuad6  que leur d6barquement  & la baie Verte
serait bieutot suivi d’un soulhvement g6n6ral. La
route qu’il fallait  suivre t.raversait  toute l’Acadie
frangaise:  I’occasion  ne pouvait done ~tre plus belle
pour  coustater  le sentiment  de la population.  La

petite  arm4e s’6tait rnise en marche accompagn6e  de

plusieurs  centaines  de sauvaqes  du Cap-Breton,  de
1’IIc Saint-Jean et de la ~ouvelle-Ecosse conduits
par leur missionnaire,  l’abb~ I,e Loutre. ~lle tra-
versa toute  la paroisse  cle Beaubassin:  toute  celle de

Cobequid  jusqu’au  bassin des Mines,  saris qu’il ~- etit
d’autres  manifestations  parmi les habitants  que des
m nrques de d6f4rer~ce et d’amitid pour se faire par-
donner  l’fibstention  qu’ils Ataient forc&s d’observer.

11 en fut de mtme pendant  tout le trajet  le long du

bassin des &lines, i Pigiquit, i la Grand-Pr6e,  & la
Rivi&r,e-aux-Canards  et sur toute  la route qui cou-
duisait  h Port-Roy~.l. A me sure qu’ou s’approchait

de ce fort,  la r4serve 6tait pltls grande,  parce qn’~tant

plus rappro~h~s  des Anglais,  les habitants crai-
gnaient  davantage  leur ressentirnent. Les eur~s,   

connaissaut  le projet  &invasion  nl&dit6  & Louisbourg,
s’~taieut  concert4s  entre eux pour  tenir la m~me
Ii gne de conduite clans chacune des six paroisses
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qu)ils dirigeaient,  c’est.i-dire  depr8cherlaneutra-

lit6 et d’en dormer ~exemplc.
Cette  conduite  fut absolunlellt  uniforme,  et l’abb6

de la Goudalie  y contribua  plus que tout autre.
Ancien  grand  vicaire de 1’Acadie,  il s’y croyait
oblig6.  L’absence  prolongde  qu’il avait &t& forcd de

faire pour  aller r~tablir sa sant4 en France  et la nomi-
nation d’un autre  vicaire  g4n4ral que cette  absence

avait n6cessit4e, ne lui avaient  rien fait perdre
de ~estime et de l’influence dent il jouissait  clans le

pays. On a vu quelle confiance  Mascar&ne reposait  en
lni:  il ne la d4mentit  pas. A Cobequid,  l’abb4 Glrard
n’avait  pas montr4 moins  de circonspection:  elle lui

attira mtme plus tard d es remarques  assez d& favo-
rables de la part des commandants  fran;ais 1. Le
curd de la Rlvi&re-aux-Can  ards, l’abb6 de Lfiniac.,

auquel sa position  de vicaire g4n4ral imposait  une

plus grande responsabilitd,  ne se laissa pas surpasser
en r6serve ni en prudence.  T,es lettres  qu’il 6crivit

quelque  temps aprbs h Qu6bec  font voir quelles
apprehensions  lui inspirait Vintervention  des Fran-
qais en .%cadie: il n’y voyait que des malheurs pour
l’avenir a. En un n~ot, Fattitude  des cur~s fut telle

I — TToir Ul)e seco~zde A cadie, p. 16<.
2— ~~ ,Je yegarclerais  Conlnje  le dernier nlalheur... s!il venait

encore un parti de Canada “. Le Caliada:~rangais,  ann6e
1888, p. 121. Lettre de iU. de Miltiac d M. Va!lier, 23 sept.  li45.
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qu’elle leurattiral) approbation  et nl$meles410ges

du ctiuteleux  et fanatiqne  Mascar&ne.  Aucun mis-
sionnaire  (les six paroisses n’en fut except6. II faut
dire que chaeun d’eux avait  eu la pr~caution  de lui
6crire pour lui faire conualtre  ses intentions  et la
r~gle  de conduite qu’il voultiit  observer clans ces
difficiles  conjunctures. ~lascarbue  Acrivait  en parlaut

d’eux au mois de ddcembre  1744, c’est-i-dire moins
de deux mois apr&s le d&part  de ~exp4dition:
<i Les missiO1ll~aires  ont fait paraltre en cette occasion

que leur eoncluite  avait &t6 bien meilleure  que ce
qu’on pouvait atteudre  d’eux  (~tir  better)  “. ~&loge

ne pouvait  &tre plus grand, surtout quaud on consi-
dbre l’homme  et Ies circonstances.

Pour Stre juste, il faut reconnaltre  que .Masvar&ne

avait  eu sa part clans les r6sultats  dent  il s’applau-
dissait. 11 n’avait rien des emportemcnts  et des
proc&d6s  arbitraires  VArnlstrong. Au contraire,  il
avait des formes,  6tait fin? rus~, m$me pateli u quand
les circonstances  l’exigeaient.  IIabile politique

autant  que brave soldat,  il avilt pr~vu la guerre
dent  les rumeurs  ~taient parvenues  jusqn’eu Acadie

en 1743, et il n’avait  rien n6glig& clans cette vue
pour s’attirer les honnes gr~ces du peuple  acadien  et
des pr$tres dent il sarait la souveraiue  influence.

11 icrivait le 1“ d&cembre  1743 au due de ~ewcastle,
alors secr&taire  d’ Etat : “ On ne peut  compter  sur
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l’assistance  deceshabitants(les  Acadiens), clans Ie

cas d’unc rupt~~re  avec la France. Tout ce qu’on
peut esp~rerdemieux,  c’est que nous puissionsles   
emp~eher  de se joindre aux ennernis, ou (le se laisser
eutralner  par e{~x h la r4bellion.  Pour pr4venir  ce
danger,  j’ai  en3plo~’6  les rneilleurs  moyens en mon      

pouvoir depuis  qne j’ai l’administrat.ion des affaires
de cette province,  particuli&rement  en leur faisant

comprelldre  les avantages  et le bien-&tre  dent ils
jonissaient  sous Ie gouvernement britannique,  afin
de les d6tacher par IA de Ieurs al~ciens  maltres”.

Cette  politique  insinuate  de Mascar&ne avait eu
pour  cons~queuce  cle faire redouter plut6t que d&si-
rer l’intervention  des ~ranqais  en Acarlie.  On a vu

avec quelle r~serve ils avaient 4t6 accueillis  li len r

arrivde. Apr&s la lev~e CIU si~ge cle l’ort-Royal,

cette r6servc avait tournd  en rnauvais  vouloir, et
presque en ho~tilit6. L’expedition  avait  en toute

espbce de dificultd~ it se procurer Ies vivres n6ces-
saires  k la retraite.  Les habitants refusaient  de    

livrer  Ieurs provisfous  et Ies cachaient  m$me plut~t
que de les vendre. ~’est .ce qu’atteste  Ie rapport  de
l’oficier charg4 de l’approvisio~nemeut  des troupes.

“ ~ous sommes partis  de Port-~oyal  le 5 octobre,

et pour subsister nous avons Lt$ oblig~s rl’en voycr

hIJI. de la T“allibre  et Demon d’un cbt4 d6 la rivihre
du dit Port-Royal, et de l’aut.re  c6t6, un d&tachement
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pour  ordonner aux habitants de nous fournir  du

pain;  ce qu’ils ue purent faire que la quantit~ de
trente pains. Et Ie lendemain  matiu,  NI. Dorfontaine

avec quatre cavaliers, fut command~  d’aller chez un     
1] omm 4 Jfanuel pour prendre  trois baufti,  saris qnoi

nous eussions  eu de la peine  h partir.
“ Lorsque nous ffimes arriv4s  aux Mines,  la m$me

difficult6  se pr6senta,  puisque  M. Dupont fut com-

mand6  avec six fnsiliers pour al ler d’un c~t~ de la

paroisse  et le scrgent  cle l’autre,  oh ils furent obligds
de prendre  Ie pain que les habitants  eaehaient

partout  ; et si je n’avais pas eu deux quarts de
farine A faire boulanger,  nous eussions 4t4 fort
embarrass~s 1 “.

Les Jicadiens  du ba.ssin cles Mines avaieut  4t6
6pouvallt4s  en apprenant  que le d4tacllement  avait.
ordre cl’hiverner  clans leurs cantons,  et ils avaient
pr6sentt$ deux requ6tes aux commandants  po~~r en

8tre cl&livr4s. 11s all~guaient  l’impossibilit~  oh ils

seraient de fournir  la quantit4  suffisante de viv res ;
mais  surtout  la crainte  d’6tre  compromis  par ce voi-

sinage.

Ces rcqu~tes qui sout tout ?L fait in4dites  mtritent
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d’$tre  cit&es,  parce qu’elles font voirlespr4cautions

que prenaient  les Acadiens ponr d6fiuir  clairement
leur position  et dormer cles preuves  non 6quivoques
de leur neutrality. La plus importaute  de ces requstes

adress~e & IV M. de Gaunes et Duvivier par “ les
habitants des Nfines, Rivibre-aux-Canards,  Pigiquit

et rivibres circonvoisines”,  se terminait  aiusi:
JL ~-ous esp~rons, Nlessieurs,  que vous lle voudrez

pas nous plonger  clans une misbre et perte  totale
de nous et nos famines,  et qu’en cette consideration,
vous ferez retirer  Ies sauvages  et troupes de nos

Cilntol]s.
“ ~OUS sommes  SOUS un gouverncrnent  doux  et

tranquilly et duquel  uous avons  tout lieu d’~tre
contents. ~ous  esp4rons  que vous voudrez  bien,
nous accorder  la gr~ce de ne nous pas plonger

clans la deruibre mishre; c’est ce que nous esp6rons
de vos boutds 1“.

Les gens du bassin des lfines  respirbrent  quand
ils vireut d4filer  les bataillous  fraugais avec leurs

1— Cette  requdte  porte la date du 13 octobre 1744, et est
signse par Iacques  Lebianc,  ,Jacques ‘~erriot, Ren6 Leblanc
(ce Rena Leblanc  est probablenlent  le c~l+bre  ]Iotaire  inllnor-
t:t.lise  p;Ir I.ongfel[o\v),  Pierre Leb]anc,  Antoine ~andrY,
Frangois  Leblanc, Rena Grang6 l’ancieu,  Pierre Richard
Z’aftciejt,  Claude I.eb:a)lc, Joseph  Grang4,  Bour:, notaire des
Jfi!les. Cc Bourg doit &’re le m$m~ qlli a rlress~ et sign6 le
certificate  donn6 par }131. de la Goudalie  et de Noiu\7ille.
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bandes de sauvages  et disparattre  sur le chemin de
Cobequid.  hfasearbne  avait lieu de se f~liciter  de sa
politique.  ~l!e  avait r6ussi au clel{k  de ses esp4-

rances. Au ssi ne cacha-t-il  point sa satisfaction  aux
Acacliens. A la fiu de l’automnc, il re~ut des depu-
tations  de chaeune  des paroisses  qui ~-inrent  lui
r&it4rer l’assurance  de leur fid4ht4  : il les accueilfit

avec des Agards, une politesse,  des demonstrations
{~amiti6 qui ne s’6taient jamais vus auparavant.  Le

gouverneur Beauharnois  Acrivait h ce sujet au
ministre : “ Ces d4put4s ont rapport4  “qu’ils  n’avaient
jamais ~t~ aussi bien requs des Anglais qu’i  leur
dernier  vo~-age “.

I,es d4put4s  de Beanbassin  ayant demandd  Tauto-
risation  de faire venir un pr$tre pour remplacer  leu r

eur4 qui ~-enait  de repasser  en France, ~Iascar&ne
n’y fit aucune  d ifficultt.  Au contraire,  il leur ~~ermit
d’avoir Ie missiounaire  qn’ils voudraieut,  pourvu

qu’ils pussent  en obtenir  un.

VII

Le m~me 31ascar&lle donnait  en ce moment-lb uu
tdmoignage  de satisfaction bien plus Aclatant  : il
faisait  reb~tir 1’4glise  de Port-~o~ll  qui avait 4t&

.,
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incendi<e  pendant  le si$ge par Ies sauvages  partisans

des Ang]ais.

“ Cette  politique,  ajoutait  Beauharnois,  nous

para?t  extraordinaire  clans les corljonctures  ~rdsentes.

hTous n’en voyons  pas les motifs, i~ moins  que  le

sieur  Mascar&ne  ne compte  que les voies de la

douceur seront plus eficaces que tout autre pour
d6tzcher les Acadiel )s de l’affeetion qu’ils  ont pour
la France 1 “.

Bfalheureusement, ces bonnes  dispositions  cle

Mascar&ne  et. de son entourage  ne durkrent pas :
l’ann~e suivante, tout Atait  cllang4 ; la biellveilla,llce,

les bons ~apports  avaient  fait place aux soupgonsi  A.

toutes les d4fiances,  bien que les Acadieus eusseut
gard4 la m~nle neutra]it~.  Les 6\-611cmcnts de ]a
guerre  avaient cot) spirg pour Ies compromettre. Au

printemps  de 1745, 1’ Acadie fut de nouveau  enr-ahie.
LT]l ddtacl~ement  de six ou sept  cents Cauadiens  eti

sauvages, aux ordres  du capitaiae  llarin,  vint mettre
le sibge devant Port-Royal.  0blig6  de se retirer
pr4ci~itamlncut  pour voler au secours  de Louisbourg,

attaqu4  par une arm~e anglo-anldricaiue,  il ne put
arriver  h temps  pour sauver cette place.

Louisbourg pris, il ne rests plus > la France une

seule de ses possessions  maritimes  clans cette r~gion.

1 — Bea?[harlzois et Hocqtlart  au ?>tinistre,  12 sept. I i45.
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De formidable  armements  se firent clans les colonies

allglaises  pour envabir le Canada  dent la conqu$te
paraissait  assnr~c. ~llcs eroyaient  d<jk voir la France
banuie de l’An~&riqne du Nrord.  Cinsolence  des
Anglo-Anl&ricains  ]le conllut  plus clc bornes. Les

geus cle Boston venaient  insulter les Acadiens jusqne
clans les paroisses  reeu14es  du bassin des Jlines  et les
menaeer  d’une prochaine  expulsion. L’abbJ de la

Goudalie  et ses eonfr~res ne furent pas exempts  de
ces insolenees.  ~lles  allhrent  si loin que les auto-

ritds  de la hTou\-clle-~cosse  durent  intervener  pour

y mettre  un terme ‘.
Les Anglo-Am6ricains  trembl&rent  h, leur tour

quand  ils apprirent  qu’une  immense  flotte,  sous le

commanclcment  du due d’Anville,  Atait  partie de
l’ranee pour reprendre  Louisbourg, attaquer Boston
et ravager les c6tes de la ~ouvelle-Angleterre.  Cet
armement  amena une nouvelle  invasion de la p6nin-

1 — Iiela(ion  de ce qtli s’est passd d’intdressa~lt,  elc., deptlis
[e Ier dkce?nbre 1745.

I.e grand vicaire cle Jliniac 6cri\7ait & }1. .Jacrau,  su]~~rieur
du s6u,inaire de Qu6bec, le 8 novernbre  1746: “ Les Anglais
d61ivr6s \-ont r611nir leurs fore-s et coml]tent  6tre les maitres
des mers. 11s (vent euvallir), alit-on,  le Canada et se l~ropo-
sent de faire uue deportation  de ces l]auvres habitants  d’ici;
ainsi,  ulon cher Jlonsieur,  r~unissons  uos vmux.  Le ciel (est)
\-oi~6  tristement sur nos t@tes. 31ettons  tout en ~uvre pour
l’a[>aiser  clans 1:1 llri$re  ; lu6ule  union de nos bonnes m:lvres
et saints sacrifices “.
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sule par UII fort parti  de Callacliens  et de sauvages

aux ordres de Xr. de Ramezay,  ellvoy4  de Qu4bec h

la rencoutre  de la flotte  frallgaise pour combiner une
attaque sur Port-Royal. 011 eonnalt  I’issue funeste

de cette  campague,  le d~sastre de la flotte  franqaise
qui forqa .M. de Ramezay ~ retraiter  jusqu’h Beau-

bassin pour y prendre  ses cantonnernents  d’hiver.

Ceci nous ambne & l’hiver  de 1747 et au brillant  fait
d’armes  du 11 f&vrier,  rest6 c<l~bre sous le nom de

combat des Mines.  AU tours de l’automne pr4c4dent,
le village de la Grand-Pr6e  avait 6t6 envahi par une
troupe  de cinq cents Anglo-Am& ricains plac~s en

avant - garde pour observer  le ddtachement  de

Ramezay.  11s itaient cautonn4s  daus une vingtaine

de maisons  4chelonn4es  de chaque cOt4 de l’4glise.

Le presbytbre  de l’abb6 de la Goudalic se trouvait
ainsi  cnvelopp6  cle soldats  puritajlts qui, avec les
noirs pr4jug6s  qu’ils  avaieut coutre les pratres catho-

liques,  devaient  lui faire un triste voisinage.  On ue
sait rien de leurs rapports  avec la population,  si ce
n’est que plusieurs  hahitants cle la Grand-Pr6e,

interrog4s  par les officiers,  leur avaient  dit de se

tenir soigneusement  en garde  contre les Cauadiens
qui pourraietlt  Lieu venir  les surpren(lre  avant la fin
de l’hiver. Le cur6 de la Goudalie questionu~  un
des premiers,  dnt saris doute  leur dormer  le m~rne
avertissement. Pr&sonlptueux  comme ils l;~taient,

.
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pleins  (1c l’idie de Ieur snp6riorit6,  surtout h l’dgard
dcs Cana(liens qu’ils regardaicnt,  comme des demi-

salvages,  ilsne  tinrent aucull eornpte de cesconseils
et s’endorrnirent  clans llne stupide  s~curit~,  n’ayant

d’autre occupation que de tuer le temps  clans les
plaisirs de la table et du jeu.

Dans la nuit du 10 au 11 f~vrier,  pendant  que le
village cle la Grand-Pr6e  6tait  euseveli clans un

profond sommeil, une vive fusillade accompagn6e
de clameurs, parmi lesquelles  on distinguait  le

terrible cri de guerre  des sauvages,  6clata tout A
coup sur divers points  des deux c6t4s de l’4glise.
Les habitants 4veil16s  en sursaut se jetbrent hors de
leurs lits et se prdcipit?~rent  aux portes.  On ue

pouvait  qu’entendre  saris rien voir, car l’obscurit6
de la nuit 6tait  6pai=ie  par une neige abondante

qu’une temp$te  de vent qui soufflait  depuis  plusieurs
jours  emportait  en nuages  de poudrerie.  La nouvelle
se r&pandit  bientot de voisin en voisin qu’ un parti
de Canadians  avait fait  irruption  daus le village  et
attaquait  Ies maisons  occupges  par les Anglais, On
ne peut  gubrc se figurer  les appr61~ensions  des

Aeadiens h ce coup &audace,  tent6 apr&s les trois
invasions  successive  cles ann6es pr6c&dentes,  qui
avaient exasp+r~  les Anglais. Quelle  que pat &tre

l’issue cle cette  deruibre  attaque,  clle allait mettre  le
comble & leur fureur.  11s s’en prendraient  A la

.
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population  qu’ils  accuseraieEt  de connivance  avec

leurs ennemis. On ne pouvait pr6voir  jusqu’oti

iraieut  leurs vengeanees.
An lever du jour, les Canadiens  furent  maltres  de

presque  toutes les maisons  ; Ies autres r&sist&rent
quelqnes  heures, mais avant  la nuit la victoire 6tait

compl~te.  Trois cents Canadiens  et sauvages  avaient
tu6 on f~lt prisonniers  plus de cinq cents Anglais
abrit4s  daus  des rnaisons, dent  la principal  4tait en
pierre  et d6fendue  par du canon 1.

Parmi les officiers  anglais  qui, d’apr&s  Ies termes

de la capitulation, devaient  8tre retenus  captifs, se

trouvait Ie neveu  J’un conseiller cle Port-Royal,

If. ATeTvton,  lequel avait montr6  comme le major

Cosby  de la bicfiveillance  pour Ics missionnaires.
L’abb6 de la Goudalie saisit cette  occasion pour lui
donuer  une marque  de reconnaissance.  11 prit le
jeune 05cier  sous sa ‘protection  et lui t~tnoigna

beaucoup  &6gards. 11 se rendit  ensuite  au quartier

g~n~ral et obtint du commandant sa mise en libert4.
Le grand vicaire de Miniac  venu {t la Grand-Pr&e

sur ces entrefaites,  s’4tait  em~)ressi  de joinrlre  ses
instances  ;i celles du cur6.

Uoceupation du bassin des Mines  par les Cana.-

1 — Pour les d~tails de cette expedition!  ~.oir L“/~e secol~de
Acadie, p. 159 et suivantes.
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aliens  reudit plus que ,jamais  d~licate la position  des
missioullaires. Fran~ais  et eutretenus  par la France,

. ils ne pouvaient  se d6clarer  hostiles & leurs compa-

triots qui se batt.aieut pour  elle et qui couvraient
de gloire  son drapeau.  D’autre  part, ils ne pouvaient       
trahir  leurs engagements  envers Ies Anglais. ~tait-
il possible  d’agir  saus d6plai  re aux uns et aux autres  ?
Un des actes compromettants  auquel le cur~ des
-Mines  eut A se soumettre  fut de chanter, h la detnande
des Canadiens,  un Te De/Lr~t  en action de gr~ces de
la victoire  qu’ils venaient  de retnporter.

Le sdjour du ddtachement  au bassin des Yfines  ne
fut que momentan4; car cette poign6e  d’homtnes
n’avaient &t& jet~s en avant que pour d410ger  les
Anglais de la Grand-Pr4e  par un coup de main qui

avait chance  de succ~s.  T,a troupe victorieuse  dut
reprendre  la route de Beaubassin,  avant  que les

d4gels  du mois de mars eussent reudu itnpraticable
le passage  des rivibres.

Iia condpite r~servke  des curks de ~Acadie  1 eur

attira du dtsagrheut  toti ils ne l’att.endaient  pas:
ils furent accns4s par les autorit~s  de Qu&bec  de

trahir  la cause de la France,  et le comte de 31anrepas,
ministre  de la marine, rnenaqa de les rappeler  ou de
supprimer leur traitemeut. I.eur j ustifieation  vint
de la tour cle T.ondres qui se molitra plus dquitable

.> j-.

., ‘
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ciue cellede  Versailles. ~ont f~lt  arrang~ h I’amiable

i la conclusion  de la paix qui fut signie ~L Aix-la-

Chapelle,  en octobre 1748. oll  sait que l~ar ee trait4
la” forteresse  de LouisboL~rg  al’ec l’?le Royale et
l’lle ~aint-Jean furent  restitudes h la France.

L’abb& de la Goudalie  ne profits pas longtemps
(les avantages que cette paix semblait  pron~ettre  h
l)A cadie. Jfoins  cl’un an apr~s,  il avait fait  ses

c , braves p~roissiens  de laadieux pour toujours  & .es
Grand-Pr6e ; non pas que V&ge et les infirmit6s

yeussent rendu incapable  de continuer  son ministbre,

ma.is paree  qu’il cut Lln dcvoir  de charit4  ~ remplir
& l’4garcl de son \-4n4rablc  coufr&re, le grand vicaire

de lfiniac qui, menac6 de cdcit~ et. de paralysie,

sentait  approcher  sa fin et voulait aller mourir en

Bretagne,  son pays natal. Trop illfirrlle POUr entre-
prendre  seul ce long  voyage, il l~ria le cur~ des

Mines de I’accornpagner. Celui-ci  du reste ne d6ses-

p6rait  pas de revenir en Acadie,  comme  on vale
voir.

Les deux  vieillards  s’embarq{~brent  h I.ouisbourg,
au mois de septembre  1749. Eabb4  de ~liniac  se
retira h ATantes  clans la communaut4  de ~aint-

C14nlent, dirig4e  par Ies Sulpiciells.  .~ttacll~  aux

pr~tres dc cette congregation avant de venir au
Canada,  il y

31’= Dosquet.

avait  &t6 amen6 par un sulpicien,

Ses relations  avec la eompagnie  ne
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eess&rent point pendant  ses vingt-sept, ann~es de

mission,  et c’est  au milieu  des pr&tres de cette

eompagnie  ~u’il  alla chercher le repos de ses derr~i&res

anl~~es. 11 mourut  complbtemet]t  a~’eugle  en 1752.

Le 18 mai  de l’aunde pric~deute, I’infatigaklc  abh&

de la Goudalie,  oubliant  son  grand  $ge, se pr&parait

A rcvenir ~ Louisbourg, eL le ministre  Aerivait  ~

~. de ~ivr~, run des officiers  du ministbre  de la

lfariue : “ I,e sieu r abb6 de la Goudalie,  mission-.
naire h l’!le Royale lequel est actuellemetlt  en France,
doit repasser daus  la colonie  ; vous aurez agr&able
d;avancer  son passage sur uu des navires fr6t&s$ h la

table du eapitaine”.
Cc titre de missionnaire  de I’lle Royale  que donna it

le ministre  A Yf. de la Goudalie,  fait supposer  que ce
missionllaire  await renonc4 d~finitivemeut  /i la cure

de la Grand-Pr4e  dent la desserte surpassait ses ~

forces, et qu’il allait prendre  quelques missions  moins

p4nibles  ~ Louisbourg ou clans les euvirons.  Arriv&
h l’?le Royale le 1“ oct.obre 1751,  il u’y s4journa pas
longten~ps,  car l’6v&que de Qu&bec, ll’r de Pont-

briand, Ie trouvant  trop ~g~, aurait pr4f4r& qu’il rest~t

en France.  En outre,  il sut mauvais  gr~, peut-atre  h
tort,  h ~abbt de la Goudalie  de ce que l’ancien  cur4
de Beaubassiu,  }1. Laboret, avait pris. passage  sur

le m&nle  vaisseau. C’6tait,  comnle  on l’a vu, un
pr~tre d’ull zble indiscret que le pr:lat  n’avait  pas

.
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VOUIU garder  clans son dioe&se,  apr~s les cldnl~l~g

qu’il avait  eus en divers  postes,  et en dernier  lieu i

Beaubassin.

Dabb& de la Goudalie  Atait  de retour en France
en 1752. 11 s’4tait retir~ comme son ami, l’abb4 de

Miniac, qui peut-~tre  vivait el~core,  h la cOmmu-
naut&  de Saitlt-C14metit  de hTantes. C’est 1A qu’il

mourut  la m$rne ann6e plein de gr~ce et de mdrites,

pr~t A aller recevoir  la r4con~pensc  promise  au bon
et fid&le serviteur.  Uabb6  de la Goudalie  a~-ait

travail14  plus de vingt  ails ell Acadie,  et prbs d’uu
demi-si~cle  clans la hTouvelle-France,  Aust&re,  labo-

rieux, cl’ur~ grand  c(nur, bieu que d’nll abord uu

pen rude, il sut combiner clal~s  ~~e j llstes l~esures  ~e
zble et la prudence, et par 1A se faire estimer et

respecter  de tous, m~me des eunernis de sa croyance.
11 se fit 4eonter autant qu’aimer de ses ouailles  qu’il
instruisit  h devenir des confesseurs  de la foi. C’est

assez dire quo le nom de la Goudalie doit &tre
inscrit au livre d’or  des Acadiens.
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12abb6 Claude-Jean-Baptiste Chauvreulx.  — D6part d’0r16ans..
—A  Saint-Sulpice de Paris.  _ordonn6  prstre, il est
envoyk  en A cadle.  — Cur6 de Pigiquit.—  L’abbE  de Saint-
Poncy ~ Port-Royal. — Proc6J6s  tyranniques  d’ Arm-
strong h l’6gard de MM. Chauvreulx  et de Saint-Poncy.
—11 les chasse de l’Acadie. — M. Chauvreulx au cap de
Sable. _ T.a mort  d’Armstrong  le rend A ses paroissiens
cle Pigiquit. — 11 est accus~  de f~lonie  par I’intendant
Hocquart,  ~ cause de sa neutralit~  durant  Ia guerre.  _
L’abb6 Chauvreulx restc seul curs du bassin  des }lines.
— Fon(15tion  d’IIalifax. — Le gouverneur  Corn\ralliseb
ses tyranniques exigences.— L’abb& Lemaire ~ la Rivi+re-.
aux-Canards.— Labb6 Daudin  a, Port-lloyal.—I1opson.
succ~de & Corn}vallis. —’rranquillit6  transitoire.—  Le
gouverneur  La~vrence  trame l’expulsion  des Acadiens. —
Enl@venlent de 1181,  CIJauvreulx,  Lemaire  et Daudin.  —
Leur arriv6e  en France , — Eloge de l’abb6 Chauvreulx.

I

Un int4r6t  sympathique  s’attache aux deux der-
niers missihnnaires  sulpiciens  do~t  il nous reste h

parler,  MM. Chauvreulx  et Desenclaves.  11s ont
4t6 les derniers  consolateurs  du peuple  au moment
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sul~reme ; ils lui sent  rest~s fid~les  juSqU’h la fin, etA

ils ont 6td envelopp~s  tous clellx clans la tollrrnente

qui l’a balayd du sol acadien.

Claude-Jean-Baptiste  ~hauvreulx,  116 h 0r14ans,

entra,  en 1722,  en qualit~ de simple  lalc h la com-

rnunaut~ des Philosopher  de Paris.  .Apr&s six ann~es

Pass6es clans l’~tt~de des Sciences eecl~siastiques  et la

Pratiqne  des plus humbles  vertus, il prit la resolu-

tion  de se (l~vouer  au Canada,. 11 n’~tait  que sous-

diaere  lorsqu’il  y arriva  en 1 T28. Elev6  au diaconat

l’annde  suivante,  i] fut  ordonn6 pr~tre en 1730.

DeLlx  ann~es s’6coul&rent  A ~~ontrdal  clans le~ tra-

vanx  du ministhre paroissial,  puis  l’abl)d  Chauvreulx

quitta  NTotre-~ame et alla passer  quelque  ternps en

~rancc. C’est  1A quc la Providence  l’attenclait  pour

imprimer  une direction  h sa vie.

11 &tait  de ces bons ouvriers  d’autant plus recher-

ch6s qu’ils se faisaient  plus rares. On Atait  en effet

en plein dix-huitibme  sibcle. La foi et les courages

faiblissaient,  et les grandes  vocations  du sibcle pr6-

c&dent  faisaient d6faut aux missions. L’abb6 de

Monti  glJ~, du s4minaire  des Jfissions-Etrang~res  de

Paris, en g~missait alec ses col~fr~res  de Qu~bcc.
Le 2 mai 1726, il Ieur 6crivait:

“ ~ous  avons  &t& oblig4s de prier Ies Messieurs  de
Saint-~ ulpice  clans une conjuncture  oh nous man-

quions de sujets, de nous el~ procurer quelques-uns.
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11s out  fait cllaritablement tout  ee que nous pou-

~~ions  d~sirer : ils nous en ont  eherch~ et trouv~  ; de

rnani&re ~ue cette union qui  est entre nous et Saint-

Slllllice nous procurers clans la suite cle bons  sujets”.

c’~tzit surtout pour 1 es missions du gol fe Saint-

Laurel~t  que Ies sup~rieurs  des ~Wissio~]s-Etrang&res

avaient  ~eine i trouver  des 13r$tres.
A l’occasioll.  d’l~lle  Iettre du ministre klaurepas  h

l’iutendant  Hocquart,  oh ce miuistre  disait que
4{ kf. couturier,  sup4rieu r de Saint-s  ulpice>  s’~tait

engag6 h envo~’er dcs sujets en Acadie ‘7, hI. de
Brisacier,  sup6rieur des LMissionsEtrang&res?  faiwait
cette r~flexion  clans une lettre aux Messieurs  de
Qu6bec :

~~’ II est triste  pour uou Sy Jfessieurs,  de VOir  que

le ministre  soit oblig4  de ponrvoir  h des missions
clout nous sommes  charg6s”.

M. Couturier  n’6prouvait  gubre moil~s de di5cul-
t4s que le sup4rieur des Jl,issions-Etrzng& res h tron-
ver des llommes  intelligent,  d4~-ou4s  et prudents

pour les missions  de l’Aeadie.  Cependant  le rninistrc

insistait  toujours.  Au moment  oti IIlf. cle Breslay
et de hToiu~-ille  I-enaient  de cluitter  YAcadie, le sup6-
rienr de Saint-Sulpice regut la lettre  suivaute  de
M. de l~aurepas  (I7 ,jan~-ier  1732) :

“ VOns &tes infornl&,  3fonsieur,  de l!4tat oti se

trouvent  les missions  de YAcadie et de V!le Royale,
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et vous m’avez  fait esp~rer  ~1’y pourvoir, en y

envoyant cette  ann~e les rnissionnaires  qui y Sent

n~cessaires.  . . Le  roi en paie  trois  pour l’Aea~ie et

deux pour les sau vages de ~lle Royale  et des envi.

rons. 11 n’y en a que  dCUX h l’Aeadie;  il n’y en a

aueun A l’lle  Royale~ ell Sorte qu’il ell manque  trois.

Je compte que vous vous  rncttre~  ell &tat de lea

faire  passer  par le vaisseau  du roi”.

En recevant  cette lettre,  le sup~rieur  alla frap-

per A la cellule  de l’abb6 Chauvreulx qui, h cette

d4marche,  reconnut  l’appel Cl’en  hant et se d6clara
pr~t ~ partir. &f. Couturier  s’empressa  d’en informer

le ministre qui lui r4pondit:

“ Je vous prie de me marquer le nom de ce
rnissiounaire,  afin que je puisse  le faire cornprendre

sur la liste des passagers du vaisseau  CIU roi, qui
partira  de Rochefort  pour  l’lle Royale clans Ie

courant du mois prochain. . . Le missionnaire  que
vous destinez  pour  l’.4cadie  Fera nomm6 h la table

du capitaine.  A son arriv~e A I,ouisbourg,  il faudra

qu’il s’adresse  L hf. de Saint-Ovide  et i 31. Le
Normant de ll~sy,  gouverneur  et commissaire-

ordonnateur  de ~lle Royale, qui lui faciliterout  leB
moyens de passer en Acadie.  . .

“ Je lui procurerai  une gratification de trois cents

livres pour  faire son voyage de Paris h Rochefort

et pour avoir ses petits  besoins;  mais pour quc je
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puisse en faire ordonner  le paiement,  il est u4cessaire

que je sache son nom “.

Dans une derni~re lettre datde  du 3 mai, Ie cornte

de Maurepas  se montrait non moins ohligeallt:

“ J’ai  re~u la lettre que vous m’avez &crite Ie 24.

du mois dernier. ~ai compris  clans la liste des pas-
sagers, h la table  du capitaine  sur le vaisseau du roi,
Ze Rubis, destin& pour l’lle Royale,  M. Chauvreulx,
qne vous destinez  pour les missions de l’Acadie. Je
Iui ai fait  exp4dier  une ordonllance  de trois  cent

trente livres  pour  la gratification  que je lui ai
aceord~e.  11 faut qu’il arrive i Rochefort  du 25 au
z$, ]e vaisseau devant partir  h la fin de ce mois”.

Pendant  que ces n~gociations  avaient Keu k Paris,
les Acadiens de Port-Royal  et de Plgiquit,  d$ses-

p4r4s  de se ~-oir  saris cur~s, assaillaiellt  de leurs
dernandes  r6it4r6es le gouverneur  Armstrong.  Celui-
ei ne pouvait  s’y refu.ser saris  violer Ies ga~~l~t.ies  de
libert4 religieuse  accorddes  aux Acadiens. 1! savait
d’ailleurs  que des d&nlarches  se faisaient alors &

Qu4bec et h Paris pour l’envoi de deux missionnaires

qu’ou sut bient6t  $tre MM. Chauvreulx et de Saint-
Poncy. Le capitaiue,  ~icolas  Gaut}fier, riche arma-

teur de Belair,  prbs Port-Royal,  en part a.nce pour
Louisbourg, fut charg~ de Ies amener. Le gouver-

neur avait d&j k pr6venu  M. de Saiut-Ovide  clans
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une lettre dat~e du 15 juin  1732,  dent. il colltia le

duplicata  au eapitaine  Ganticr.

Le~ deux nlissionnaires  mirent  pie(l i terre i

~ort-~o~al vers  la Hn de I’autornne.  1’eu cle jours

apris,  l’abb~  Cllauvreulx  l]artit  l~our aller prel~dr~

possession  (le la cure  de ~igiquit.  La joie qu’il eut

d’embrasser,  en passant  & la Grand-I>r6e,  son con-
fr~re sulpicien,  l’abb~ de la Goudalie, fut d’autant

plus vive qu’il avait craint de ne l’y pas trouver.

En efiet, Armstrong await  6crit h Saint-Ovide  qu’il
l’expulsait  de la province. Sa 1 ettre ne conteuait
pas le moindre  motif  qui pfit justifier une pareille
mesurc. C’6tait  Avidemment  une querelle  futile

comme celle  qu’il avait suscit6e auparavant  h l’abb4
de Breslay,  cornme celle qu’il devait soulever  plus

tard contre  M}f. de Saint-Poncy  et CIllauvreulx.  11
n’avait  cependant

menaces, daus la

colltre  Iui toute la
clout l’abb& de la

seul  missionnaire.

pas os~ cette fois exhcuter ses

crainte saris doute de soulever
population  du bassin des Jlines,

Goudalie  6tait en ce moment  le     

11

On ne peut sc d6feudre’d’un sentiment  cle tristesse
et d’ainertume,  quand ol] songe que de la belle  et

riclle paroi&se  de Pigiquit qu’allait  diriger  l’abbd
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Chau\~rculx,  il ne reste pas aujourd’hui  le moindre
vestige,  9u’Ull jOu~ est ve[lL~ o~~ toute  cette popula-

tion a &t& arrach~e  ~iolemmellt  de scs foyers  et jet60
sur la terre At.rallg?!re,  que toutes Ies .Ilabitations  011+
&t& incendi6es  et ras~es ; en LIU nlot, que de cette

florissante  eolonie, il ne restc plus que le souvenir.
Le nom m~me de Pigiquit a disparu et a fait place h
celui de Wlnds{)r  que porte  aujourd’hui  la petite
vine qui s’41&\-e  sur Ie site de I’aucien village  acadien.
Le nom de Windsor  ne fait  cependant  pas nattre uue
impression  aussi p~uible que celuides autres centres
n40-&cossais  de m~me origine.  11 s’y male un senti -

ment de syml~athie sur Iequel on aime h se reposer:
Windsor  est Ie lieu de naissance d’IIaliburtou,  le
seul des 4cri\’sins auglais qui ait rendu pleine  justice
aux Acadiens. Le spirituel  auteur de Sam Slit/i
4tait un esprit  trop large pour ne pas se mcttrc au-
dessus des pr6.jug6s  de son entourage.  Tou.jours ami
des Acadiens,  il s’6tait  fait le d~fenseur  de leurs
droits avant que l’autenr d’ ~von~J/it~  e etit chant4

leurs malheurs.  Aussi Haliburton  et Longfello~\
sent-ils  ins&parables  clans la m6moire  de ce peuple.

Les habitations cle Plgiquit s’~teudaieut  fort avaut
clans les terres  de chaque  c6t& dc la rivi~re. Des
trois paroisses  du bassill  des Jfiues,  c’&tait la plus
i~lportante,  ce]le qui promettait  le plus pour  l’avenir.

Destiu4e {i former  deux paroisses  distinctes,  elle  eut
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bientht  deux &glises, l’une  d~diie A l’Asson~pt.ion,

sur la droite  de la rivibre,  ~antre  SOLIS le voea~le  de

la Sainte-~amille,  sur la rive  gauche.

Avant ~arriv~e de l’abb~  Chauvreulx, U n’y avait   

pas eu de pr~tres  rdsidants  3 Plgiquit, dent 1?

mission  ddpendait  de la cure des Mines,  qui en ~tait

4}oign&e de einq ou six  lieues. L’abb& de la

Goudalie,  charg~  dgalcment  de la Rlvibre-aux-   

canards situde du c~t4 opposd,  pouvait rarement

venir  plus d’une fois par mois  faire les offices  du

dimanehe  ou des fates.  On comprend  ee qne devait

~tre pour des famines  chr~tienncs  cet Aloignernent

  des secours  religieux : alors comme aujotlrd’hui,

c’~tait la plus dure Apreuve de la vie eoloniale.
Anssi les braves gens de Pigiquit  n’avaient-ils
6pargn6 aucune d6marcl~e, Iii auprbs  du gouvcrne-
ment de la ~ouvelle-Ecosse,  ni aupr&s des autorit4s

eccl&siastiques i Louisboukg,  & Qu6bec,  en France

n18me, pour obteuir  UI]. missionnaire.  11 est facile de
se figurer l’al14gresse qui r6gna clans la paroisse  de
Plgiquit, ~ l’arriv~e  d~l missionnaire  qu’el] e avait

sollicit4  avec tant d’instances. Tontes les figures

4taient  rayonnantes clans la petite  &glise remplie de
fid~les,  le premier  dimanche oti l’abb~ Chauvreulx

parnt  & l’autel, quand i] ]ut au pr6ne la lettre  de
V4v$que de Qu6bec, le nommaut cur4 de la paroisse.
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D&sornlais,  ils auraiellt  atlpr~s d’etlx uu ministre  du

seigneur pour les ir~stl-~lire, les diriger,  les consoler,

pour baptiser 1 es enfants,  unir  les Apoux, b~nir leS

tombes.  Lorsque, i l’issue de la messe,  le nouveau

cur6 parut ~ la porte  de l’$glise,  toutes  les mains se
porthrent  vers lui po~lr  lui sonhaiter  la bienvenue.

Le cldfaut  c1 .inst ruction ne pouvait  manquer d’~tre
grand parmi eette  population  oh il U’y avait janlaiS

eu de pasteurs  stables,  et oh il existait  h peine  que]-
ques 6C01CS 616mentaires.  Le premier soill du cur&
fut d’y suppl~er,  clans la nlesures de ses forces,  par de

soli(les instructions  au peuple, et par l’enseignement
r~gu]ier (lU ~at.~chisme aux enfants. TroiS ~lln&es  et

plus s’4coul&rellt  au milieu de ces laborieuses  mais
consolantes  occup~tious, et l’abb6 CllauTreulx  coln-

mellqait i jouir du fruit de son zble  et de ses tral-iiux,

lorsqu’au  printemps  de 1736, il eut h subir de la

part du gou verneur Armstrong un acte arbitraire, /L
peine conceivable,  et qui ent pour cons~quenee  de
l’~loigner de 1 a paroisse  jusqu’h la mort de cc gouver-

neur. Se trouvant  h Port-Royal, Ie 18 mai de cette
ann6e, soit pour  ses propres  affaires, soit /t la demande

d’Armstrol~g,  il fut appel~  avec lf. de Saint-Poncy
devant  le conseil  pr6sid4 par le gou~-erneur lui-
rname.  I] S7agiSsait,  Conllne 011 ~.a le ~-oir, d’tine

affaire de pure ~)olice , absolument  6traug&rc A leurs
paroisses  respective  et i Ieur minist&re.



—————————

398 LES SULPICIEXS ET LES PRfiTRES

U]l ~lavire  vellallt  de Dll~)lill, ayal~t  fait  llaufrage
a.u cap de Sable, av~it  ~t~ pi~l~ Par leS ~ficm~cs des

environs. Les deux missiollllaires  illfOrl~l~s  du fait

clans le uonseil,  requrel~t  or~~rc~  s~ance tellante~  de se
rendre  an cap de Sable et clc faire  restituer  aux

sauvages lcs objets  VOILS.
.M M. Chauvreulx  et c~e sai~lt-roncy furcnt juste-

rnent offcus~s de cette injolletiOl~  q~le le gouverneur
ni son couseil  n’avaiellt  aueun droit de Ieur imposer;
i!s l.efus~rcnt.  net d’ob~ir.  Lcur d6n~arche efit 6t4 au

reste h pen pr&s inutile ; car les sauvages, avee leur

inc~~rie ordinaire,  avaicnt dfi disperser  ou d~trl~ire
la plupart  des obj cts de l~ur pillage.

Armstrong, furicux, fit embarquer  sur-le-champ
les clc{lx pretres  sur un l~avire qui devait  les trans-

porter A Louisbourg. En passant  prbs du cap de   

Sable, l’abb4 Chauvreulx y arr~ta pon r dormer  une
~llissiou  UU.Y sauvages du lieu 1 et J la petite  colonie

de Pomcoup qui allaient  ~trc laiss~s  longternps  saris

secours religieux, par suite de l’absence  de tout

pr~tre  clans cette partie de la province.  11 y fut

re~u avec tant dempressernent  et y vit tant de bien
h faire qu’il prit la r~solution  d’y s4journer. 11 y

4tait  en 1739, desservant  toute  la c6te orientale  de

1— Armslrolig att dztc de -\”ewcastle,  secrdlaire  d’~lat,  23
novell~hre 1736.
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la >“0 uvclle-~eosse,  Jfinissigouecll,  ]a H&ve,  hlirli-
gu&clle,  Cl14zetcouk  1, quand il apprit  la fin tragique
(1’ Armstrong, trouv6  mort su r son lit, 1a poitrine

ouverte  par cinq blossures  qu’il s’4tait  faites avec
son &p&e. La nouvelle dc cet 4v6uement  s’4tait
r6pandue  comme une traln4e de poudre  clans la

province. Les Acadiens  ne purent s’emptcl~er  d’y
voir un de ces ch~timents que Dieu inflige aux

pers6cuteurs  de l’~glise.  L’abb6 Chauvrelllx  put

aller reprendre  sans obstacle  la direction  de sa

paroisse,  oti il fut accueilli  comme uu autre Jean-

Baptiste  6cllapp6 dcs mains d’H6rode.
11. cle Saint-Poncy  revint 6galement  k Port-Royal  ;

mais il trouva  install~  h sa place l’abbi  l~auqnel in,

nomm4 A cette cure L}ar ll~r Dosquet. Cc prdlat
avait agi avec fiutant  de precipitation  et commis la
n36me  erreur cle jugement que dix aus auparavant,

quand  il avait remplac6  M. de Breslay  par l’abh~
Brault. 31. Vauquelin  dtait pour le moins aussi

incapable  ou aussi  mal 4quilibr4 que ce pr~tre. Voici

1—1! y a~ait en 1748, d!apr$s le l16moire  de l’abl16  Le
Loutre, environ dix famines  fran$aises ~. llinissi~ouech, qu~tre
ou cinq & la H@~,e, donze  on quinze  & llirli~u$che, sept ou
huit  i Ch@zetcoui<.  Trois ou quatre  cents sauvages se r&unis-
saient chaque ann6e  ;~ llirligudche pour la {@te de sainte
Anne.
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en que]s termes l’abb4 de saillt-Pollcy  en inforrnait

le supirieur du s6n~inaire  de Qu6bec,  de qui il rele-
.,

vait ell qua]it6  de pr6tre des MisSlons-Etraug&  re~.

(Annapolis  ~oyale,  22 avril 1740)  :
“ VOUS serez saris doute  surpris d’appreudre  par

celle-ci  que j’ai quitt~ mo~l poste  et qu’avec l’aide
de Dieu jc ]~asse en France cette annie.  Tout ce que

je vous puis dire,  c’est qll’il I~)y a a~lcllne faut.e  de
ma part clans ce changement : il doit &tre rapport.~,

quant & son principe,  & Xl’r Dosquet qui s’dtaut  laiss~

surprendre  aux belles  paroles d’1111  coureur, etc., a

envoy4  UI1 (Ies pr~tres q~li pou~’ait  Ie moins eonvenir

& cette  province.  . .
“ 31. Vauquelin  qui tieut ma place rl’a requ que

trop de pouvoirs  pour l’usage qu’il en fait. . .
“ J’ai  eu le triste  d4plaisir  de voir ruiuer clans

trois  ou quatre mois une bonnc partie  de ce que

j’avais essay~  d’6tablir clans sept ans de travail, et

cet hiver a vu plus de d4sordres  que six aun4es pr6-
c&dentes  clans mon ancienne  paroisse  saris  quej’y

aie pu porter  aucun rembde. J’ai 6t4 oblig4  d’hiver-
ner chez un habitant,  mon successeur  s’&tant 6tabli
par les promesses  accornrnodalltes  qu’il a faites. . .

“ Voili  ot~ en sent les cl~(jses  au grand regret  de

tout ce qn’il y a de braves geus clans cette  paroisse.

Pour ce qui est de M34.  Chauvreulx  et Desenclaves,
ils font mer~-eille  (Ians  leurs missions. 11 serait h
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souhaiter  que I’ort-Royal  et Beaubassin fussent  si
bien pourvus 1 “.

Comme l’avait pr~vu M. de saint-Poncy,  l’abb6

Vauquelin  se montra aussi  impuissaut que l’abb6
Brault ~ gouvcrner la paroisse  de Port-Royal.  11 n’y           

put teuir Iollgtemps,  et s’en retourna comme lui en
France  qu’il aurait mieux fait de ne point  quitter.

L’abb4 de Saint  - Poncy, qui trouvait que
Mkf. Chauvreulx et Desenclaves  ‘6 faisaient mer.
veille” clans leurs paroisses  respective, renchdrissait
encore  sur cet kloge clans un autre endroit de sa
lettre.  Parlant  du prochain d~part  du grand  vicaire
cle la Goudalie pour la France,  il disait que
MJI. Chauvreulx et Desenclaves  6taient  les plus

propres  h le remplacer  clans la charge de grand
vicaire  ; ~~ & moinS,  ajoutait-il, qu’il vienne  L~n autre

pr&tre  bien connu”. ~1 I’un ni l’autre des deux

cur4s ne fut choisi pour vicaire g6n6ral. Le chapitre
de Qu6bec fut cependant  jud~cieux  clans le choix
qu’il fit dc Yabbd  de jViniac. Outre que cette  nomi-
nation  augmentait  le nombre deg pr~tres bien trop
rares en Acadie,  elle mettait h leur t~te un homme

1 — Archives  d~b stntinaire  de Qu6bec. — Ce passage fait
voir qu’en ce nloment  l’abb6  Desenclaves n’&tait pas A Beau-
bassin; il devait se trouver clans quelque  autre mission, pro-
bableulent  sur la c6te orientale de la p6ninsule.

26
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vraiment sage et remarquable.  Le grand  vicaire  de

Miniac, nous l’nvons  VU, el~ donna dcs preuves  non

Aquivoques,  en partieulier  du~~llt la guerre  de 1744

& 1748.  J’ai d~ji dit la neutralit~  qu’il  observa  alors

et fit observer  autour  de Iui.

Cette  conduite  ~ Iaquelle  il Atait tenu par sa posi-

tion  et eelle du peuple confi~  h ses soins, n’avait  pu

manquer  de d~plaire  aux reprisentants  de la France.

Aussi  l’intendant  Hoequart s’en  plaignit-il  am&re-

ment  ~ l’~v~que  de Qu&bec.  11 d~nonqait  en parti-

culier  MM.  de NIilliac, Deseticlaves  et Chauvreulx,

les accusant  de f~lonie,  pendant  qu’ils  recevaient  Ies

gratifications  roy ales. 11 disait  qu’agissaut  so us 1’ in-

spiration  du grand vicaire,  I’abbd Desenclaves  infor-

mait le gouverneur  de Port-~oyal  de tout ce qu’il
pouvait apprendre  des Frangais,  et que ~abbd Chau.

vreulx pronongait  des sentences  tiexcommunication

contre  ceux de ses paroissiens  qui rnanquaient  & la
neutralit6  1. 11 est certain que si le cur4 de Pigiquit

a m4rit6 quelque  bl~me, s’il a p4ch4, c’est par excks

de s6v4rit4, par un attachment  trop  scrupu~eux ~
son devoir.  11 a ainsi, quoique  bien h regret,  favoris6

1—Voir  clans Une seconde A cadie, le texte de la Iettre de         
l!intendant  Hocquart,  p. 70, ~tote.  11 parait que les rapports
faits sur MfiI. de la Goudalie  et Laboret  furent moins  com-
proinettant  que pour leurs confrdres,  car l’iutendant  les
exempte de tout bl~me.
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les m{~torit4s  britalllliques  au d~pens  de ses compa-
triots.  On va voir comment  le gouvernement  de la

~Ouvelle  - ~cosse r~compenwa  M34.  Chauvreulx  et

Desenclaves  ~ l’he~lre  CIU d6nouemcnt  final dent  ils.
furent les donloureux tdmoins.

III

En 1748, c’est-?~-dire h la fn de la guerre  de Ia
succession  d’Autriche,  la positior)  des cur&s de

l’Acadie  4tait  devenue  intolerable.  11s ne rencon-

traient  autou r d’eux que d6fiance et soupqon.  Telles

6taient Ies preventions  qn’on entretenait  sur leur
eompte  A Port-Royal qu)on ne r4pondait  pas m~me
~ leurs lettres  1; d’autre part celles  qu’ils recevaient    
des autorit4s  frauqaises,  de Qu4bec, de Louisbourg2

de Versailles,  &taicnt pleines de reproches  et de
menaces.  De part et d’autre, ils 4taient accus6s  do

trahison. 11s s’eu alarmaient  pour eux-m~rnes  et

encore  pins  po~ir le~lr peuple, dent ils semblcnt  avoir
pr6vu la destin6e. Lear corrcspondance  ne respire

que tristesse et inquietude.  Rien de surprenant,  si
quelques-nns d’entre  eux se sout d4courag6s et ont

pris le parti de retourner  en France. On s’&tonne.

—-

1— Letfre  de l’abbt  de ~i~kioc (i 3[. Vallier,
sbmillaire  de Qu6bec, 23 sel)tembre 174j.

supkrieur du
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m~me  qu’il  s’en soit trou~’~ ~’assez constants  et

d~vot~~s pour  stlpporte~  UU~ telle  situatiotl  et rester

jusqu’h la fill 1.

Des trois prstres  qui desservaient  le bassin des
Mines,  il ne restait  l~lus au nl(~is d’aofit 1749 que

l’abb6 Chauvreulx  qui dut transporter  peu de temps
aprbs sa r6sidence  a la Grand-Pr~e,  afin de Se mettre
au centre  des trois paroi~ses  dent il se tr~)llvait seul

i avoir le soin. Que pouvait  cet ul~ique missionnaire
en pr~sence d’ulle  pareille  tachc ? C’4tait  l’abandou
i peu prbs complet  des deux autres paroisses. Les

habitants  du Bassill  s’en Ataietlt  pr40ccup4s du
mo~]el}t  qu’ils  avaient  appris  la r6solutiou  de NIM. de

Milliac  et de la Gw~dalie  de repasser en France.  11s

avaient adress~  une requ~te au noul’eau  gouverneur
de ]a ~Tou\-elle-Ecosse,  Edward  Cornwrallis,  arriv~

au mois de juin pr6c&dent  avec la colonie amen~e

1— Le grand  ricaire de Miniac 6crivait  & M. Jacrau, le 1S
mai 1745: ‘t . . . De six pr~tres que nous sommes ici pour les
Frangais,  il U’Y a que le cher AI. Girard qui ne Par]e ~Uel-
quefois de son d6part, et nous sommes par la dlsposltlon
ficheuse des temps comme  des oiseaux sur la branche.
Cependant,  j’esp~re que mes confr$res ne se d6roberont  pas
clans le besoin a.ux temps ficheux et que nous attendrous  les
dispositions de la Providence; mais il nous faudrait du
renfort;  les peuples se multiplient  tous les jours et les nou-
veaux 6tablissements se trouvent  fort 6cart6s... Ii y a nombre
d’~mes fid~les en ces contr6es;  c’est ce qui nous  y fait PIUS
volontiers  !Iemeurer  et qui soutient notre courage 7’. s
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d’-4])gleterre,  qui fnt le premier noyau de la vine

actuelle  d’Halifax.
11 n’y avait pas trois mois que ce gouverneur  avait

mis le pied clans 1a province,  lorsque cette requ~te
lni fut remise ; et clans ee court espace  de temps,

toute une revolution  politique  s’y 4tait op6r6e. Mas-

earkne d&pouil16  de sa charge, 6tait devenu  l’humble

subaltern  cl’autrefois.  Le si~ge du gouvernement
avait 6t6 transport4  de Port-Royal  & Halifax,  Le

nouveau  gonvernenr,  appuy6  d’un corps  de troupes

r4guli&res qui sc retrauchait derri~re le fort qu’il
faisait  collstruire?  s’6tait cru assez puissant pour
d~daigner  toute espbce  de m&nagements.  11 avait
issu une proclamation  dormant aux Acadiens  trois
mois,  ~ partir  du 14 juillet, pour pr&ter un serrneut

complet d’al16geance  h l’Angleterre  saus aucune
r6serve  quelconque. Les garanties de neutralit6

accord6es  par ses pr6d6cesseurs Ataient  hautement
d4clar4es nulles et reni4es dn m~me coup 1. En

homme pr4somptueux  et inexp&riment6, Corn~vallis

1 — Au moment de quitter Louisbourg  pour la France,
31. de lIlniac 6crivait h Qu6bec  : ‘~ Nos affaires de ~~cadie
vout fort  mal et je quitte  avec regret  nos pauvres mission-
naires  clans I’elnbarras j ils nl~ritent  que vous vous int~ressiez
pour eux. Je vous demande  la m~nle  gr&ce clans vos pri~res

W. de Niniac d N. Jacrau, Louisbourg,et sacrifices “. — .
8 septe:llbre  1749.

,,
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avait compt&  saris les difficult4s  qu’il  allait avoir &

rencontrer  ; d’une part l’obstination des Acadiens
forts de leurs droits et habitn~s de longue main ~     

la r~sistauce ; de l’autre,  les embarras que se pr~Pa-
raient ~ lui causer les Frau$ais 6tablis h Beaus4jour,

sur l’istllme de la ~ouvelle-Ecosse,  d’oti  ils 6piaient

ses fautes  pour  en tirer parti et attirer ~ eux les
Acadiens. 11 ignorait surtout le terrible  jouteur

qu’il allait rencontrer  clans l’abb& Le Loutre,  le pluS

clairvoyant  des rnissionnaires  de l’Acadie,  qni avait
pr6dit  d’avanee aux Acadiens la trahison  dent  ils

allaient ~tre victimes  et qui criait bieu haut que
leur dernihre chance  de salut Atait  de fllir et de se

r4fugier  sous le drapeau  franqais.

Cette voix puissaute et quasi proph6t.iqne  ne pou-
vait manqucr d’~tre 6cout4e; et Cornwallis  fut bientbt
efiray4  du torrent d‘4migration qui se dirigeait  vers
Beaus4jour.  Ce fut ce qui ~engagea ~ Acouter la
requ~te  des habitants  du bassin des Mines,  et de leur

accorder pour m.issionuaire  l’abb6 Girard, ancien
cur~ de Cobequid.  L’abb6 Girard  sortait  de la prison
d’Halifax  oh l’avait  fait enfermer  Cornwallis  avec

quatre  de ses paroissiens,  clout 1’ Un y avait trouv~  la

mort.  Blen que le cur~ de Cobequid se ffit montrd
r~serv~  jusqu’i la timidit4  duraut la dernibre  guerre,
il n’avait pu 4chapper  i la pers~cutiou. ACCUS6

d’avoir  conseil16 & ses paroissiens  de ne pas pr~ter
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de scrment saris rdserve,  il avait 6t& enlev~ par un

coup de main de son presb~’t>re,  trafn6 A Halifax  et
.jct6 clans un ge61e. II y serait  rest4 plus longternps

saris la ddmarcl~e des habitants  du bassin  des IIines.
Cornwallis  ne eonselltit  cependant  h le laisser partir
qu’h la condition  expresse  qu’il ne s’~loignerait pas

du bassin des ~Mines  saris une autorisation  &crite,  et
qu’il ne s’y oecuperait  que de son ministbre,  saris se

permettre  aucun conseil  politique  & ses ouailles.
hf-M.  Chauvreulx  et Desenclaves,  nland4s i

Halifax, avaient &t6 compara!tre  comme M. Glrard
devant  Ie gouverheur  Cornwalfis  pour subir un
interrogatoire et recevoir  de sa bouche  lea m~mes
iujouetions  1. Durant  la captivitd  de ~abb4 Girard,
au tours de l’hiver  de 1751,  ces deux missionnaires
avaietlt  6t6 seuls au service  des Acadiens  clans

toute  l’4tendne cle la p4ninsule. Voilh  comment  le
gouvernernent  de la Nouvelle-Ecosse  cntendait le

1 — l\rova Scotia -4rchives, p. 170.
L’abb6  de L’ Isle-Dieu ~cri~,ait au ministre  en 1751: ~~ 31Jf.

Chauvreulx  et Desenclaves... sent deux bons ct vertueux
missionnaires qui ont de fort bonnes vues, mais pas assez
6clair6s”. Plus  loin ~abb6 d; L) Islc-Dieu ajoute  : (( 11s atten -
dront la d6cision  des limites, apres quoi ils se retireront
d’eux-m~mes,  &tant fort &g6s et fort infirmes ‘?. Vabh6  de
L’Isle-Dieu  6crit encore de Paris, le 5 juillet  1752: “ Les
missionnaires  de l’Acadie  (anglaise) demandent  instamment
du secours”.
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libreexercice  de la religion  catholique garanti  par

le trait4  d’Utrecht.

L’abb4Girardne  partagea paslongtemps  lestra-
vaux de Yabb6 Chauvreulx.  Enlev6 au mois d’aotit,

saris qu’on en sa;he le motif, par un parti  de
Micmacs,  il fut conduit jusqu’h la baie de Tagami-
gouehe,  d’oti il rdussit A s’dchapper et A passer  clans
Yfle Saint-Jean.

Uabb6 Ohauvreulx  rests de nouveau  seul pour
les trois  paroisses  des Mines qu’il  dtait moins  en Atat

que jamais  de desservir. I~ann&e  prke~dente,  Yabb&

de L’Isle-Dieu,  vieaire  g~n~ral de l’~v~qne  de Qu6bec

& Paris,  &crivait en parlaut  de Iui et de M. Desenclaves

qu’ils  Ataient tous deux “ fort &g&s et fort infirmes  1”.

Ces deux missionnaires  n’avaient cessd depnis  Ie

d~part  de M. de ~Miniac  de demander l’assistance  de

quelqnes  pr~tres; mais il devenait de plus  en  plus

dificile  d’en obtenir,  h cause  de Yesclavage  et de

l’esphce  d’emprisonnement  oh tout missionnaire  se

trouvait  r~duit  en mettant  le pied clans la ~ouvelle-
~cosse.

Quelques mois aprbs l’enlb+ement  de l’abb4 Glrard,

arriva A la Grand - Pr6e un jeune  ecc16siastique
envoyd par le grand vicaire  de UIsle-Dieu,  17abb6

1— L’abb& de L’Isle-Dieu  au ntinistre de la Harine,  M. de
Rouil16, 1751.
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Lemaire, h qui fut confi6e la cure de Plgiquit.  En
le voyant,  Yabb4 Chauvreulx avait jug~ qu’il ne lni
serait  pas d’une grande utilit6:  c’~tait en effet un

homme dune  sant6 d61icate  et d’un caractkre  facile
h dnerver. L’espionnage dent il fut l’objet de la part
des officiers  anglais  du fort Edouard,  b~ti depuis
peu daus la paroisse  de Plgiquit,  joint aux fatignes
du ministkre pastoral  le jetbreut  clans nn 6tat d’6ner-
vernent  et d’ exaltation  mentale qui affectbrent  sa

raison. Le cur4 de la Grand-Pr4e  fut obligd  de le
recueillir  chez lui et de lni procurer  des soins et des

distractions  qui calmhrent peu h peu Ies agitations
de SO1l esprit.  11 fut remplac4  h Pigiquit par un

pr~tre d’une tout autre  trempe, d’une intelligence
fort distingu6e  et d’un courage  k toute 6preuve,
l’abb& Ilaudin,  envoy~ 4galemeut  par le grand

vicaire de L’Isle-Dieu.

Qoici  en quels termes  le nouveau  cur~ de Pigiquit

auuonqait  au cornmissaire-ordo  nnateur de Louis-
bourg, lM. Pr6vost,  le triste 6tat ok se trourait
M. Lemaire (23 octobre  1 i53) : “ IM. Lemaire  nous

a caus6 beaucoup de chagrin  et ~ M. Chauvreulx.
Le pauvre  gargon a eu le malheur  de perdre  son
bon sens, et il a caus6 des scaudales  qne je trains  de
d6crire.  11 mdconnatt  les ordres qu’on lui a envoy4s
de passer  ~ l’lle Sain&Jean. M. l’4v8que  (de Qu&bec)
a envoyd  des ordres  3 If. Ohauvreulx pour le con-
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duire;  ilditqlle ce sontdes  Iettres  faites Aplaisir

pourle  duper; il se clit conduit en tout par J4su9-

Christ imm6diatement  et que, par cons~queut,  il n’a
besoin ni de pape I]i d’6v8que et mine autres extrava-
gauceg.  11 est cbez 11, C hauvreulx  qu’il embarrass

fort. Si vous pouviez  lui faire passer  nn ordre  pour

le lui mettre  en mains, afin de Ie determiner  &
repasser, ce serait une voie  plus deuce que celle de
M31. les Anglais  qui le collnaisseut  pour ce qu’il est,
ce clollt  nous sommes bien rnortifi6s “.

Apr&s une ann6e de repos,  l’abb6 Lemaire  rede-
vint assez bien pour rendre quelques  services  clans
la paroisse  de la ~ivi&re-aux-Canards.

.4u mois de juin 1754, l’abb4 Daudin avait quitt6
Plgiquit et 6tait deveuu curd de la paroisse  de Port-
R.o~-al,  rendue vacantc  par la retraite  de rabb~
Desenclaves  1. Ce v6n4rable missionnaire  6puis4 par
l’~ge et encore  plus par une maladie  de poitrine  clout

il souffrait  depuis  long~emps,  serait repass~ en

France,  s’il ne s’&tait laigsd toucher par les suppli-
cations d es habitants  du cap de Sable qui assuraient
sa subsistence,  pourvu qu’il leur rendlt les petits

services  dent  il Atait  encore  capable.  1.og6 dabord
chez les &Entremont h Pomcoup, puis clans une

1— T.e I)renlier acte de l’nhh~  Dau~iin clans  lFS registres  c]e
PortRoyal est du 14 juin [754.
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maison  voisine  ~~tie  pour  l’usage  du missionnaire,

il (Iesservit  la chapelle du lieu jusqu’aux Avbuements

de 1756  que nous raconterous  plus tard.

Corull-a;lis  qui l’a~ait pris de si haut avec les
Acadiens,  avait ~t~ Ob]igd de se d&clarer  vaiucu

rnoins d’ulle allll~e  apr~s son arriv4e. Les rbles

fu rent compl~tement c~lang~s:  il avait VOUIU mettre
les Acadiens  h ses pieds,  et. c’dtait  Iui qui 4tait
rnaiutenant courb4 del-ant  eux, les conjurant  avec
des paroles  mielleuses  et de belles promesses  de ne

point quitter  la pro~’irlce  pour  passer aux Nranfais.
Un trop grand nombre  d’entre  eux se laissbrent

persl] ader  — et ce futl leur malhenr — ce qui leur
fit perdre  la dernibre  chal]ce de salut. Son succes-
seur, Peregrine  Hopson,  instruit  par cet exemple  et
port6 &ailleurs  par caract&re  h la douceur  et h la
conciliation,  1 es ratiermit  encore  dilns cette  funeste

s&curit&.

L’abbd Dalidin  a racont~ avec  la v4racit& d’un
t4nloin  oculaire, le brusque  changement  qui s’op6ra
A l’autornne  de 1754, apr&s que le pouvoir  fut tomb~
aux mains de l’aventurier, Charles Lamrreuce.  Hopson

sembla  a~oir emport6 avec lui tout ce qu’il y avait
de sentiments  de justice et d’humanit4 dal,s un cmur

anglais. C’6tait  un militaire  au c~rrr noble et g$u4-
reux  ; l’autre n’6tait qu’uu vil et cupide  rnarchaud,
avcc  des i~lstincts  de sc&16rat.



412 LESSULPICIENSET  LES PRfiTRES

Oncessa  d’administrer  lajustiee;  onner~pondit
plus aux]ettresniaux  requ~tes. Pour lenloilldre

pr4texte,  sur un simple soupgon,  on jetait un citoyen
clans les fers. Les prisons  furent bient6t remplies.

“On ne parlait  aux habitants que pour leur annoncer
leur ddsastre futur et prochain  ; on leur disfit qu’on

les ferait esclaves,  qu’on  les disperserait  comme les
Irlandais;  on ne parlait  que cle br~ler les maisons

et de ravager les campagnes  ; bref, tout leur annon.
~ait la destruction  de leur nation ‘7.

I,a\vrence  passa  l’hiver  h se coucerter,  clans le
plus grand secret,  avec ses affid4s  d’Halifax  et de

Boston  pour cerner la p~ninsule  et re:l(lre impossible
l’ivasiou  des Acadiens. Au printernps  de 1755,  une

arm6e anglo-am6ricaine  parut devant Beaus4jour  et
s’en empara. Toute  1a population  qui aurait pu se
d6fendre  avec Ies fusils gard6s en grand nombre

clans les famines,  fat d4sarm4e,  la plus graude partie

par une l~che  perfidie  qui n’a 4t4 d6voi16e que de
nos jours, le reste par la force ouverte. Toutes les

embarkations  qui auraient pu servir aux fugitifs

furent saisies et brfil~es. 11 ne restait  plus qu’h
prendre  Ies dernibres  mesures  pour consomrner  le
crime. Une des plus importances  6tait de s’emparer

des pr~tres, Ies protecteurs  n~s des Acadiens, dent
les conseils dtaient toujours  redout6s.

J,e 1“ d’aofit,  dcs mandats d’arr~t furent  6m:! n6s
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h IIalifax eontre M \l. Daudin,  Chauvreulx et
Lemaire.  On ne songea  pas h inqui~ter  pour le
momexlt  l’abb6 l)esenclaves,  re16gu6 h uue des extr4-

mitis de la NTot~vclle-E~ossO  avec la petite  colonie  de
Pomeoup.  Trois piquets  ~le soldats de cinquaute

hommes  chacun furent mis en rnouvernent. ~uu

d’eux arr6ta sails dificult6 l’abbd Chau l~reulx A la
Gralld-Pr&e,  le 4 d’aotit.  hf. Lemaire, pr~vel]u  par

quelques Acadiens,  eut Ie temps  de s’dchapper  du
presbyt&re de la Elvi&re-aux-Cauards.  11 se cacha
que]ques  jours  pour aller consommer  les saintes

hosties clans les 4glises, et se rendit lui-m~mc au fort
de Pigiquit, le 10, pendant  que le d~tachcment

envoy~ h sa poursuite  le c!lerehait encore.
L’abb4 Daudin  c614brait la sainte  messe h Port-

Ro~’al le matin du 6 d’aotit,  quaud il s’aperqut  que
l’~glise  dtait cern~e,  en entendaut  le bruit  des

crosses  de fusil tombaut  sur le sol. n se h~ta de

terminer  le saint  sacrifice  et de vider  le saint  ciboire.

Le commandant  de la troupe l’attendait  daus la

sacristie,  et 1 ui signifia  de la part  du roi de le suivre.

Ou fouilla la sacristie et le presbyt&re,  d’oti  on cnleva
tous les papiers,  registres,  lettres,  m6nloires,  et~

Vahb6  Daudin  fut conduit clans une habitation &
un quart de lieue  de l’6glise, oh il fut consign4  jus-
qu’au Iendemain  matin que devait  \’enir un autre

d6tachement  pour ~escorter. 11 Be lni fut permis

*
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que de preuclre des chemises,  mouchoirs, Serviettes

et vatements  absolument  n~cessaires  qne des habi.

tauts allhrent ehereher,  paree que  le presbyt~re  fut

interdit sur-le-charnp  au cur~.

vabb~ Chauvreulx  n’a pas Iaiss& le rd.cit de soil

arrestation  ; mais  l’abb~  Daudin afirme que l>une    
et Yautre  furent accompagn~es  des m~mes circon-

stances. Amen& le premier  au fort Edouard,  l’abb~
Chauvreulx  y fut enferm6 clans la prison.  M. Da~~din

]’y rejoignit 1e 7 ou 1e 8, et IM. T~e~nair@  1e 10. sur

toute la route qu’ils  a~aient  pareourue,  ils avaient
regu les t4moignages  les plUS touchants de syml)athie

et d’affection  de la part des habitants.  Les famines
en ~JleUrS  sortaient  des maisons  pour leu r adresser
des adieux et se recommender i leurs pri&res.

b’ On ne peut  exprimer, raconte  l’abb6 Da.udin,
quelle fut la collsternatiou  du peuple  lorsqu’il  se vit

saris pr$tres  et saris services  religieux. Les nlission-
naires donnbrent  ordre de d4pouiller les autels,  de

tendre le drap mortuaire  sur la chaire  et de mettre
dessus le crucifix,  voulant  par I& faire entendre  ‘i
leur peuple  qf~’il  n’avait plus que J6sus-Christ pour

missionnaire.  TOUS fondaieut  en larmes et r$cla-
maient la protection  du cur4 d’ Annapolis,  en le
suppliant  de les mettre  sous la protection  de leur

bon roi, Ie roi de France, protestant  que Sa 3fajest4

tr>s chr~tienne  n’avait lyas clans sou royaume dos
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cccurs plus sillcbres  que Ies leurs, cequele  mission-

nai re leur  prornit  autaut qu’il serait  en son pOuvoir,    
ignOrallt lui-rn8me  sa destin4e  “.

A.ussitbt  apr~s  l’enlbvement  des prstres,  Ies com-
malldauts anglais  fireut arborer le drapeau  britan-

Ilique sur les dgfises,  Ies ddpouillhreut  de Ienrs  autels,
tableaux,  etc.,  et en firent des Casernes  pour ]eurs

troupes.
A peine  Ies troiS missionnaires  eurent-ils  4t6 ras-

senlb14s  danS la p$ison de pigi~~it  qu’ils en furent
tir&s, plac~s au Centre  d’utle  troupe de cent ciuquante
hommes,  et dirig4s sur Halifax. Le d6tachement  y
entra tambour  battatlt  comme  s’il revenait  d’rtn glo-
rieux exploit.  et s’arr~ta sur la place d’armes oh les
trois  pr~tres rest~rcnt  expos~s  pendant  trois quarts
d’heure au x moqueries  et aux insultes  de la populace.

Ces violences  et ces indignit~s  semblent invrai-
semblables, quand on les compare  avec la mdnibre
6quitable dent 1 es rnissionnaires &taiet]t  traitds moins
de deux  ans auparavant  sous ~adtninistration  de
IIopson.  Voici en cffet ce qu’4crivait  ~abl~4 Daudin
au commissaire-ordonnateur  de Louisbourg, le 23
octobre 1753: “ .Je vis au mieux avec ces Messieurs
(les officiers anglais). Cela paralt par la libert~ que
j’ai obtenue;  vous en avez saris doute &t& surpris et
j’avais  raison de vous dire en partaut  que tout irait
bien 7’.
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Lacouduite des missiounaires  n’avait  paS ~ari~

depuis  le temps de I-Iopson. 11s avaj ent toujours agi

avec la m$me r6serve,  la mame prlldence,  La diff~-
rence  de traitement  fait voir le changemel]t  radical

qni s’4tait  op4r4 sous l’administration  de Lawrence.
Les actes de brutalit~  que nous vellons  de rapporter
ne fureut  cependant  que le pr61ude des horreur$ quj
ollt rendu inoubliable  pour les A cadiens  cette ann~e

1755. Les trois prisonniers  furent d4tenus s4Par&-
ment durant deux mois environ  sur la flotte anglaise,

ancr4e clans la rade d711alifax. Exp6di6s ensuite

en Angleterre,  i]s arrivbrent h Portsmouth dalls les
premiers  jours de d4cembre.  Mis alors ell li])+rt~,
ils nolisbrent  h leurs frais un petit vaisseau  qui les

transport  A ~aiut-hfalo,  oti ils d4barqu&rent le 8 du
m’~me mois.  Babb6  Chauvreulx  US6 par ~~ge; les
infirmitdsj  le chagrin  et les fatigues  du voyage,
n’4tant plus, en 6tat de continuer sa route seul,

l’abb6 Daudin  eut la charit4  de l’accompagner

jnsqu’h Nantes,  et de IA par la Loire jusqu’h 0r16ans,

d’oh le vieux missionuaire  6tait  originaire.  11 y
avait des parents  et des amis qui prirent soin de ses
derniers  jours.

L’abb6 Daudin  se rendit  ensuite & I>aris,  pour

rendre  compte  au vicaire  g4n&r&l de Qu6bec des
6v6nements  qui ]’avaient  ramen4 en France. Daris
la ]ettre  011 l’abb6 de EIsle-Dieu  en iuformait  le
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~il~istre  de la J~~arine> M. de LvaChaUlt, il lui recom-
~andait  partieuli~~ement  l’abb~ Chauvreulx  et le
priait de lni accorcler une pension  : “ 11 est USA

d’an rides, de tl”avail  et d’illfirrnit~s,  Iui disait-il,  et
je ]e crois  ~iglle de quelques  petits secours”.

On ignore  la date de lamort de l’abbd Chauvreulx.

C’4tait  un ~ornme de m4diocre  capacit&, mais tull
j Izgement  s~r, d’nne  vertu 4prouv6e  et d’un zble

infatigable.  Toute sa vie consacr4e  aux missions,  la
plus grande partie  clans celles  de ~Acadie,  oil ii

r4ussit  h se rnainteuir  pendant  prhs d’un quart de
sibcle,  sous le gouvernernent  Ie plus ombrageux qu’il
y etit alors en Am4rique, est un t~moignage  irr6cu-

sable de ses hautes  qualitds sacerdotales. On juge
de l’arbre  h ses fruits : ce sent ses paroissieus  de la

Grand-Pr4e  qui, form~s par se~ ~nseignement~,
adressbrent  au colonel  Winslo~v  qni Ies reteuait  pri-
sonniers  clans leur 4glise, cette sublime  requ$te ok
ils d6c.laraient  qu’ils 4taicut  henreux de sacrifier
leurs biens  et de souffrir  I’exil par attachment  pour

leur religion. Le3 disciples  dfiaient  dignes  de leur
maltre, lequel  n’a’ pas besoiu d’&pitiapl~e  sur sa
tornbe.
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I~abb6 .Jean-Baptiste Gay Desenclaves.  — Sa naissance  et son.
Education  & Lirnoges.—11  entre & Saint-Sulpice de Paris
poLIr  se pr~parer i la vie de mission.—  31inist@~e  5 >lont-
r6zl  et clans ses en~,irons.  — L’6v6que de Qu6bec le nomme
cnr6 de Beaubassin. — ‘~rac;sseries  (Iu gouverneur >fas.
cqr+ne.- L7abb6  Desenclaves A. Port-Royal.  — Comment
il s~y jnaintient.  — Sa retraite & Pomcoup.  —11 en esfi
enlev~  avec ses paroissiens.— Prisonnier i Boston.  _
Retour A Linsoges. — Conclusion.

I

T?oici Ie dernier demeurant  de la petite  phalange

sulpicieune  qui, s’est  d&vou&e  h l)4vang41isation de \
l’.4cadie. Aucun  de ses pr4d&cesseurs  ne para?t

s’&t re absorb4 davantage  clans le rninistkre  pastoral.
Se consumer  pour  le prochain  sous le regard de
Dieu fut l’unique pens4e de ce saint pr~tre. Ce n)est

pas daus de telles  vies qu’il faut. chereher  le moindre

rayon de gloire humaine. ~lle s’y d6robe  comme
leurs m~rites qui d6passetlt  l’estime des hommes.

*
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On a souvent collfolldu  l’abb4 Jean-Baptiste

Desenclaves  avec l’abb~ Ja~q~les de Lesclaches,  et
l’on  a fait cle ces de(lx homnles uu seul  personllage.
11 ‘lIC peut cependaut  y avoir  de doute h cet &gard;

car on voit par des pi~ces  oficielles  que l’abb6 de
Lesclaches  4tait  rnissionllaire  h Ilcallbassill avant
.que l’abb4 Desenclaves  y ffit jamais venu 1.

Jean-Baptiste  Gay LJesenclaves naquit  & Limoges,

‘le 20 juiu 1702,  ou , ce qui est I)lus  prohabl  e, le 29

janvier  de la m$me alu14e. C’est  cette derui~re date
que portent  les re<gistres du s6minaire  de M ontrtal.
11 existe  en eertaines  provinces de France  des

en(l roits  qui porteut  le nom d’~llclal’e  ; ~lalls le
Poitou en particulier,  il y a un canton  appel~  l’En-

clave. C’est l?~ probablemel~t  l’origine  du nom de
famine Deseuclaves.

Jean-Baptiste  elltra au gmud s6mil]aire  de Limoges
‘le 9 octobr~  1724 ; le 15 juill 1726, il 6tait  prornu
A la pr$trise, et le 13 septembre  de la m~me anu&e,

le sup6rieur de Saint- Sulpice  de Paris annonqa
en assemb14e  g6n6rale  qu’un jeune pr~tre, fils de

M. Desenelaves,  gentilhomme de la ParOiSSe  de

1— Dam une lettre de hL Forest, sup6rieur du s6minaire
de Llmoges, 6crite le 12 mars 1747 a }1. Vallier, sup~rieur  du
s6minaire  de Qu6bec,  il est dit que ‘( AI. Jacques Lesclaches~
missionnaire clans le Canada, (Ltait) mort depuis peu de
hemps “.
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sain&I, 4onard-de-EImoges,  demandait  & entrer clans.

]a coi]gr~gation, afin de se disposer  & aller travailler.

au Canada.  11 fournirait  aux frais de son voyage et

pourvoirait A son entretien.

~’~tait clans de semblables  conditions  que  .s’of-

fra.ient  3 ~aint-Sulpiee  Ies pr~tres qui depuis  1647 se

destinaient  aux  missions  de la ~ouvelle-France.  D~T,
reste, dbs cette  &poque le s4minaire, gr~ce ~ la lib4-.

ralit~ de certains eonfrbres,  avait  tri omph& de la
g8ne des premiers  temps  de sa fondation  ; et CIAS
lors  il s’engageait  h payer  la pension  des sujets qu’il
acceptait. 11 fournissait  h chaeun  tout ce dent  il

avait  raison~ablement  besoin,  et ]e traitait  comme
un fils de famine.

Requ saris opposition  clans la coropaguie,  l’abbd

Desenelaves  passa  denx ann~es au s~minaire de Paris
h l’6tude  de sa vocation,  en m~me tcmps que des
sciences  eccldsiastiques. ~n 1728,  il r6solut  d6finiti-
vement  de passer  au Canada,  et il arriva h ~Iontr4al
le 1“’ septelnbre  de cette  m~me ann4e. Emp]oY~.
d’abord au minist&re  paroissial  de ~otre-Dame,  il

passa  l’a~ln6e suivante  h la mission de 8aiute-Anne-.
du-Bout-de-l’Ile,  oh il rests jusqu’eu 1731.  De 1A, il
alla desservir  Repeutigny;  puis, en 1734, la Lougne..
Pointe jusql~’en 1736. Le 20 janvier de cette ann~e,.

on 1 e trouve au Sault-au-R6collet.

Ce genre  de minist~re,  au milieu

.

r

cle paroisses.
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anciennes  et bien  Atablies? n e r~pond~it  pas tout ~

fait i son id~al de mission  naire. 11 aspirait k de

plus  ~pres  travaux, clans les Iieux  ~loign~s,  oh les

peuples  avaient  un plus  grand besoin  d’assistance

spirituelle.  La lointaine  Aeadie  oti plusieurs  de ses

confrbres  avaient  travailli et travaillaient  encore  au’

salut  des  $mes, Atait Yobjet  de ses V@UX. 11 y pas~a

en 1737, au retour d’un  voyage qu’il avait &t6 oblix
de faire  en France. Le premier  poste que !’6v2que

de Qu4bec lui assigna fut la paroisse  de Beaubassin.

Elle s’dtendtit  autour de la baie de Chignectou,  sur
un espace  de douze  h quinze lieues,  depuis  Chipoudy     

h l’ouest, jusqu’au bras de mer de Beaubassin  ~
I’est. 11 y a plus de deux sibcles  que cette campagne
arros4e par huit rivibres diE6rentes  qui se jettent
clans la baie de Chlgnectou, a 4t6 remarqu~e  pour

sa beaut~ et sa fertilit6.  En comparant le pass6 avec
le pr~sent, on n’est pas attrist4 ici comme au bassiu
des Mines  et h Port-Royal,  oh il ne reste plus aucun
vestige  des paroisses  frangaises.  Autour  de la baie

de Chignectou,  c’est encore  le pays acadien,  avec

ses m~urs,  sa religion; sa langue~  ses traditions.  Ce

pays est m8me devenu le c~ur  de l’Acadie,  son
principal  centre de population  et de vie intellee-
tuelle.
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En 1748, la paroisse  de Beaubassin comptait,  au
rapport  de l’abb~ Le Loutre,  plus de 2,500 commu-
nions, c’est-h-dire au delh de 3,000 $mes, 6’ desservie,
ajouta.itiil,  par  des pr~tres qui y sent missionnaires”.
Au temps de ~abb6 Desenclaves,  c’est-h-dire  dix ans
auparavant, la population  de Chignectou  s’61evait  &
plus de 2,000 ~mes group~es prrncipalement  A Beau-

bassin, h Memramcouk,  & Peticoudiac  et & Chipou-dy.
U610ignement de Port-Royal,  qui rendait rares et

dificiles  les relations  avec cette eapitale,  Apargna au
cur4 de Beaubassin les tracasseries  qu’auraient  pu
lui causer  les officiers  du gouvernement.  Aucun

obstacle,  en effet,  ne paralt l’avoir entrav6  clans
l’exercice du ministbre pastoral  tant qu’il rests clans

cette mission. Ce ne fut qu’en 1741, apr&s qu’il ~eut
quitt~e pour  un autre poste,  soit du bassin des

Mines, soit de 1a cdte orientalc  de la p6ninsule,  qu’il
eut h 6changer  une correspondence  assez  vive avec
Mascar&ne. Ce gouverneur  voulut s’4riger en
th4010gien et dieter  au cur4 son devoir  clans l’admi-

nistration des sacraments.  11 pr4tendait  que clans
aucun cas le pasteur  ne pouvait  toucher  une question

oh Ie temporel
de restitution

pouvait  &tre int~ress~. Dans un Cas

par exemple,  le confesseur  n’aurait



,424 LESSULPICIESS ET I.ES PRfiTRES
-—

pas eu le droit d’exiger  de SOI1 l~~l~itellt l’aeCOrnplis-

sement  d’ull  devoir de juStiCe POUr se rendre  digne

de Vadrnission  aux  sacraments. 011 voit d’ici  que le

beau rale ne fut pas du c~td de Mascar&ne 1. I~:l&aire

n’eut. pas de suite et il accueillit de bonne gr$ce,

l’ann4e  suivante,  la llon~inatioll  de M. Desellclaves

k la cure de Port-Roy~l  que ~7cllait  de quitter
hf. Vauqueli,n.  ~

Aucun  missionr~aire  de l’Acadie lle se t rou~-a clans
une position  aussi d61icate que le cur6 Descnclaves,

duraut les quatre anl14es  de guerrc  de la succession
cl’Autriche. 11 se vit oblig6 de vivre au centre

m~me de la pop~llatioll anglaise,  de coudoyer les

soldats et les officiers  de la garnison, d’avoir des
rapports  n~cessaires  avec les commandants  ; et

cependant  il sut se mainteuir  saris se compromettre.

Le d4sir de continuer  ses services  religieux ~ la
population  catllolique, lui fit accepter  toutes les

humiliations  inh4rentes  h sa position.  Plus que

jamais, il fit de son existence  ul~ exercice de retraite

et cle silence,  partag~ entre son presbythre  et l’~gtise~

ou le local qui en tint lieu aprbs  que celle-ci  eut 6ti
ineendi~e  par les sauvages  lJartiSallS des Anglais.

Dans la crainte d’exeiter  les soupgons  si faciles  h
dveiller  durant  la gnerre,  il ne sortait de chez lui

l— J\’ova  Scotia .4rc/(ioes, p. 1 I 1 et s~liv~lltes.
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que pour les stricts besoins du saint minist~re.  .Ce

que son emur de pr~tre et de fran~ais  dut souffrir
Clurant ces cruelles  ann~es, peut se deviner  mais non

s’exprimer.

Soufirant depuis  longtemps  d’une maladie de
poitrine,  il ne fit plus que languir et aurait aban -

donn6 sa charge au retour de la paix,  s’il n’avait eu
h cmur de terminer  la nouvelle  Lglise dc Port-Royal,

dent la construction.  avait &t& comnleuc4e  peu de
temps aprbs l’inccndie ct se poursuivait lentement.
~arriv~e  de M. Daudin h l’Acadie, en 1753, lui
permit  en fin de r6aliser  son d4sir, et au mois de juin
de l’ann6e suivante,  aprbs l’avoir iustal14 clans sa

paroisse,  il alla se retirer clans la petite  Th4balde  de
Pomconp, la plus lointaiue  des missions de Port-
~oyal.  11 s’y trouvait alors vingt ou vingt-cinq
farnilles franqaises,  formant au delh de cent indi-
vidus, presque  tous l}~cheurs  1. Quelques-ulls  dtaient
_—..

1—: En 174S, la petite colonie fran~aise cle Pomcoup se
composait  de quinze  fatnilles, au rapport  de 1.abb6  Le I.outre.
son accroisscment, durant les lluit aun~es  qui suivirent,
n’avait pas dfi porter ce chiffre & plus de vingt.ciuq famines;
Ce~Je~dant, malgre les d6pr6dations  dent elle avait  ell ~
souffrir  en 17.j6. il s’y trouvait encore  ‘. environ  quarallte
famines, formant & peu pr@s cent cinquante  imes “ en 173S.
(Req?~tte des Acadiens  du cap de Sable d M. Potonall,  gotlveT-

~~ear  du Massachusetts). Cette :kugmcntation ue peut s’expli-
quer que par ~affluence des proscrits qui esp&raient  trour’er
un refuge assur6 clans cette lointaine solitude.
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desarmateurs  fort A ~aise, ~isposallt  de plusieurs

navires,  avec Iesquels  ils fiaisaient  Un Commerce

aetif,  prineipalement  aux  Antilles. La rade de

Pomcoup,  ot~ l’on voyait  continuellernent  entrer et
sortir des voiliers  de towte grandeur et une foule de
16g&res cmbarcations  de p$che  offrait uu aspect
gubre rnoins anim6 qu’aujourd’hui.  Cette  rad.e, clout

on connalt  la pittoresque  beaut~,  avait 6t4 de tout
temps  le rendez-vous  des corsaires  et Acumeurs de
mer de diff~rentes  nations,  franqais,  anglais,  espa-
gnols,  qui y avaient entretenu  l’aisance  et souvent

la richesse.
11 existe  uu dessin avec une description de l’aucien

manoir  des seigneurs  de Pomcoup  qui fut d6truit

par les Anglais en 1756. C’6tait un vaste  corps  de
logis, flanqu6 de deux  pavillons, d’une architecture

tr&s simple,  mais d’une soliditb  ~ toute  Lpreuve.
L’cntr4e principal portait  les armes des d’Entre-
mont qui out 4t4 conserves, et dent  j’ai sous les

yeux nn croquis  colori~  qui m)a Gt& envoy4 de

Cherbourg  par la famine.  Ces armes sent tiargent
& une fleur de lis plac~e h droite de I’icn, et i gauche

une tourelle  de sable. Autour de 1’6cu sent enlac~es
deux branches de laurier.

Auprk  du manoir  d’Entremont  s’41evait.  la cha-

pelle  de la mission, oti se r~nnissaient habituellernent
la population  franqaise et, A certaines  6poques  de
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l’ann4e, particulibrement  en &t& A la f$te de saint
Louis, deux ou trois  cents sauvages  appurtenant  aux

tribus micrnacques du voisinage.  Plus d’une fois,
~abb4 Dcsenclaves renouvela  les touehantes  solen-
nitds auxquelles  ivait donn6 lieu le s4jour de l’abb~
de Breslay,  un quart de sibcle auparavant.

III

Les mesures t.yranniques  du gouverneur  Lawrence
qui commenc&rent  surtout  h partir  du mois d’octobre
1754, n’atteignirent  pas tout d’abo~d  Yint4ressal]te
colonie  de Porncoup  qui dut sa s6curit6 h son isole-

rnent et h la difficult4  des comnluuications,  d’un
c6t6 avec Halifax, de l’autre  avec Port - Royal.
L’4cho  en parvenait  cepeudant  de fois h autres et
rernplissait les farnilles  de tristesse et d’appr6hen-

sions. Elles 6taient loin toutefois  de pr~voir  toute
l’4teudue  des malheurs  qui les rnenaqaient.  Ce ne
fut qu’h la fin de l’automne de 1755,  quand elles
virent arriver  des gr( )upes de fugitifs  6chapp4s  de
Port-Royal et des NIiues,  qu’elles  comprirent  le sort
qui leur 4tait r6serv6.

Les seules  particularit~s  que Ton connaisse  sur

les devastations  commises h Pomcoup nous ont 4t6
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transmises  par l’abbd Desel~claves,  qui a ~t~ Son

dernier historieu  ell m~me ternps  que sou dernier
missiollllaire,  T.es hordes  de soldats  anglo-anl~.ricains

que le gouverneur La\vrence avait  lanc4es contre

les &tablissements acadiells,  avaient  6t6 forc6es de
rentrer  clans leurs quartiers  d’hiver. Que se passa.

t-ii depnis  Iors j usqn’all prilltemps  de 1756? On ne
~eut que le conjecturer  ; car il n’en reste auenn

ricit. Le seul parti  h prendre  4tait de s’assurer

quelque  abri daus les bois pour s’y r~fugier  A

Yapproche  d’une  invasiorl.  Ii rl’~tait pas probable
qne les envahisseurs eussent  l’id4e de s74tablir  clans

l’endroit, et chacun esp6rait pouvoir  revenir  sur son
bien aprks leur d&part,

Pendant  ce ternps-lh,  le f~roce  La~\rence  marquait
su r la carte de la NTouvelle-Ecosse  les eudroits  oti se
trouvaient  encore  qnelques d6bris  du penple  acadien,
afin d’en auhever lyexternlination.  Le 9 avril 1756,

i] donnait  au major Prebblc,  commandant  d’un

bataillon  de milices  auglo-am6ricaines,  l’ordre sui-
~.ant : ~~ 11 VOUS est ordonnd  par les pr~sentes  de

jeter l’aucre  au cap de Sable,  d)~ cl~barquer  avec  vos

troupes,  et&y saisir  tent  ce que vons  pourrez  d’ habi-

tants  et de les emrnener  avec  170L1s k Bostol~. En

tout cas, vous  devez d6truire  et br~ler lcs maisons

des dits  habitants,  et emporter leurs  menbles  et

leurs  troupeaux  de toute  esp&ce;  vous en ferez une



distribution  A ~-os  troupes,  en recompense  de l’ac-
complissemellt  de ce servi(:c.  ~ntin, vous d6truirez
tout ce qui ne pourrait  ~tre facilement  emport6”.

Cette iuvittition au pillage  s’a(l  ressait  & des milices
qui avaieut  fait  leu rs preuves ell ce genre d’exploitd;

les ruiues fumantes qui eouvraient  la p~ninsule
~taieut  1A pour  le dire. Prebble  n’eut cependant  pas

tout Ie SUCCLS qu’il atten~lait de l’expi:dition qui ]ui
6tlait confi6e.

“ Le 23 avril, raconte  l’abk~ Deseuclaves,  uu village

fut it) vesti  et enlev4;  tout fut brfili,  et les anirnaux   
tu~s ou pris? et unc maison  h quatre lieues fle 1A eut
le m$me sort,  le m~me jour. I,e dimanche  apr&s la

Passion, on pillait  une maison,  et oil prit lcs bestiaux
appart~nallt  & Al. Joseph  d’~ntremont qui avait  4 t&
pris ~~ la p~che avec un fils A lui, uu h sa femme et

un garqou du Port-Royal. 11 y avait h une petite
licue  de la maisou, rnon presb~tbre et une molleste
chapelle  : ils n’y ont pas encore  4t4, ils n’ont pas

rn8me brfil~ un petit  oratoire  que j’avais oil ils ont

6t6, le lundi de la Pentecfite.  11s forcb.rent saus
doute 31. Joseph d’Entrenlont de les eonduire  chez
ses enfi~nts!  dent ils tubrent  l’un d’eux, lui enlev&rent

la chevel(l  re, pill&rent Ieur cabane,  qu’ils brfil&rent  ;
ils emmenkrent. quelques  animaux. Les autres

enfants  out pris la fuite, tout le reste s’est retir~ daus
les bois faisant garde en cas de surprise.  Je. compte
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qu’ils aurout (le la peine h me trouver  avee Uue

viugtaine &$nles  qui sollt avec moi; nous n’avons
rien laiss4  clans nos maisons,  pas plus que clan=

l’4glise;  nous attel~do~ls  i~i la rnis~ricorde  du S~i-
gneur.

t( ~, ]es Clloses Ile s’accommodent  pas,  uous ferou~

notre  possible  pour gagller la rivibre  saillt-,~ean  au

prilltemps;  si elles s’accommodent  et que Monsei-

gneur lC veuille,  j ‘irai fiuir me3 j ours clans quelquq

coin de communautt~  ell Canada.  Sillon,  il faud ra
~ue je passe  en France  d’oti j’ai requ des lettres

~instances tout fratchemcnt. Plaise  A la mis6ricorae

de Dien de me faire  cotlnaltre  sa sainte volon~~.

Sonvenez-vous  de nous  clans VOS. saints sacrifices  1 “.

Cette  premi~re  descente  (Ies Anglais  fut suivie,

bient6t  apr~s,  tune autre, oh se commirent de, nou-
Velles  devastations; l’abb~ Desenclaves  y fllt fait

prisonnier  avec plusieurs de ses paroissiens.  Tran=-

portd  au Massachusetts,  il y fut (16tenu plus de deux

ans clans une dure eapti~’it4. ~llfin,  en 1759,  il obti~~
la fibert4 de repasser  en France.

> I~es tragiques  6v4nements dent il avait &t& t~moin

lui causaient  une telle tristesse  qu’il  avait r4solu de
n’en point, parler et de chercher & en oublier  jusqu’au

1— .4rchive.v  de l’archevtchd de Qa4bec. — Lettre  de Z’abb&
Dcsenclaves d l’kv$qt[.e de Qtk4bec, 22 juin 1756.
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souvenir. C’estlui-m$me  quinous  l’apprencl,  (lans

une ]ettre  qu’il  dcri~ait  de Honfleur (8 mars 17S9)  A

~~v~que  de ~u~bec, et dalls  laquelle  il exhalait  une

derni~re  plainte “ contre  la corruption de l’adnlinis-

tration fraugaise  ell Am4rique, eontre  eette foule  de

petit.s gentilshommes  qui ue subsistent  que par les

bien faits de Sa l~ajes~~ tr~s ellr~tienne,  ne penseut

qu’h faire  leur bourse aux  d~pens du public et des
particuliers,  ne vel~lellt pas faire  un pas pour d&fendre

une place,  dent  la prise entrafne apr&s elle la ruine

des plus belles esp4rances  de la France. . . et la d4so-

Iation  d’environ  seize cents famines,  par la perte
des biens,  de la libert6  et m~me de la vie pour Ie

plus grand  nombre.  . .
f~ Mai$ d&sornlaiS  j’y penserai  le rnoins que je

pourrai, et en parlerai  encore  moins.  Sur la fin de

mes jours, je ne doisplus  pellser  qu’h prier  le Seigneur

pour tous  les Etats. ..”.

~abbd Desel  t claves  alla passer le peu de jours  qui
lui restait  h vivre  clans Ie Llmousin,  yson pays natal,

d’oil il s’dtait exi16  trente ans auparavant pour

accornplir l’muvre  de sa vie. On ignore  la date de sa
mort.
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D’uneintelligence  orclil~~~ire,  PeU vers~ clans lcs
COllnaiSSallceS  6trallg&reS ?~ SOrl 6tat,  il 11’avait de

remarquable  qLle  sa g~ll~roSi  ~~ ~1’$nle et cet ensemble
de vertus  rares qui font le bon l)asteur.  11 suffit h

sa m~rnoire  d’a~’oir  dt~ 10U~ par Cel~li de Ses sup&-

rieurs qui avait  dt~ le rnieux  ell ~t~t  de le Cotlnaltre

et cle le juger, le gran(l vicai re de L’Isle-Dieu.

Ecrivant au ministre,  il r6sun~ait l’~loge qL1’il  faisait
de l’abb4 Desenelaves,  eU disallt  q~le c’~tait un bon
et vcrtueux missionl~a.ire , np~r~ciant avec j ustesse

les homrnes  et les choses.
Avec lui se tcrmine  l’au ~rre 4vang61ique  de Saint-

sulpice en Aeadic. Chacun  de ses missionnaires,

anin14 de l’e~prit  de so~l foudateur, }- r4paudit  la
bonne  odeur  de .J4sus-Christ. Le bien qu’ils firent

ne fnt cependant  que la rnoindre  partie de ce qu’avait

esp4r& accomplir  leu rs sup~rienrs,  M. ~rouson,  et son
successeur,  il. Leschassier.  La fondation d’un s&mi-
naire qui, h l’exemple  de celui de Montr6al, aurait

4t6 la p4piui&re  d’ un clerg6  national,  efit ~tabli
l’~glise  d’Acadie  sur une base durable.  Malheureu-

sement les revolutions  p~riodiques  qll’eut J subir ce

pays,  puis la conquate  anglaise,  firent 6chouer  Ie
prqjet, entrepris  d’abord  3 Port-Ro~’al,  ellsuite  ~ ~~le

Saint-Jean.  Einitiative  de cette  fondatiou &ttiit  due

h 318’ de Saint-Vallier  qui l’avait cou(;ue lors de son
voyage de 1686. Apr&s  que ce projet cut kchou~ A
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Port-ltoyal, 1epr61atessayade le reprendre h Pen-

tagoet,  avec i’aitle  des Sulpiciens.  La mission qu)l,.
avait fond6e ~abb6 Thury et qu’entretenaient  aprks
lui ses confr&res,  puissamrnent second4s par Ie baron

de ~aint-Castin,  dounait  en effet  de belles esp~rances
pour l’avenir.’  La prise de Pentago&t par les Auglais

y mit bientdt fin.
De leur c6t&, les pr~tres du s4n~inaire’ de Qu4bec,

dent un des membres, ~abb~ .Maudonx,  tenait la
cure de Port-Royal en 1700,  y projetbrent la fonda-

tion d’un s6minaire qu’ils durent  abandoner  en
apprenant  la d4cisiou prise par la tour de Versailles
de confier  les paroisses de l’.4cadie h des religieux
r6collets  1.

On a vu par les notices  qui pr6c&dent que cette
suite de m6comptes  n’avait lass6 1a pers6v6rance ni
de la congr~gation  de Saint-Sulpice,  ui de celle des
Missions-~trang&  res. Uune et l’autre coutinubrent
d; rdpondre  aux appels  des 6v$ques  de Qu6bec  et
eutretinrent  j usqu’h la fin des missiouuaires  en
Acadie.  Durant les al~n~es  qui suivireut le grand
derangement,  quan(l  de petits  groupes  catholiques
commenchreut  h s’~tablir dails cc qu’ou appelle  les
Provinces Maritimes,  oh l’Eglise parut comme par
miracle  sortir de ses ruines, la sollicitnde  de ces deux
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institutions  prit une nouvelle  forme, adapt~e  aux

circonstances: c’est daus  les s~minaires  de Qu6bec
et de Saint-Sulpice  de lfontr6al  que sent venues

s’instruire  et se prdparer  au sacerdoce,  depuis  prbs
d’un sibcle,  les g4n6rations  de pr~tres qui ont si admi-

rahlement organisd l’Eglise  clans ces contr~es. Et de
nos jours encore, c’est clans l’une ou I’autre de ces
deux institutions qne viennent  se pr4parer  aux ordres

sacr4s la plupart  de ceux qui se destinent  A continuer
]eur muvre. Ainsi se trouvent  r4alis4s, bien que

d’une  manibre  qui n’avait pu $tre pr6vne, lcs desseills

form4s, il y a plus de deux sibcles,  par les sup6rienrs
des deux congregations pour l’~tablissement de

l’Eglise en Acadie.

FIX

●
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Apr&s la cession de r.lca~ie a la eouronne  britannique en
1713, il y vint plusieurs pr~tres lies llissions-Etrang&  res dent
quelques-uns ont jou6 un rdle important, tels que l’abb6
Maillard et l’abb6 Le Loufire.  Nous nous sommes  cependant
abstenus  d$en pirler  clans  la pr6sento  Histoire, parce que
nous les avons amplement fait connaitre clans deux ouvrages
prkc~dents,  Un pkleriaage  au pays  d’Euang41ine  et Une

secoltde Acadie. Si nous insistons  ici, ce n’est pas pour tracer
leurs biograpl~ies, mais  pour apporter  de nouveaux t6moi-
gnages,  & ceux que nous  avons d6j& clonn~s sur leur conduite
duraut la gnerre, et sur les efforts constants qu’ils ont faits
pour humaniser  les sauvages.

A la fin de l’ann6e 1748,  l’abb6  llaillard se trouvait  au sud
du Cap-Breton avec un parti de sauvages micmacs comuland$s
par Ie capitaine Jfarin.  Les p remi$res rumeurs  de la paix
conciue en Europe venaient d’arriver au camp, lorsque Ies
sauvages y en trerent avec plusieurs officier3 anglais  qn>iIs
venaient de faire prisonniers et qu’ils mena$aient  d’6gorger;
car ils 6taieut clans un &tat d}exasp6ration dent on peut se
reudre cornp te en lisant le M6moire  que no us publions
ci-aprtis. Ce ne fut qu’& force de supplications et de pr~sents
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que l’abb6 lIaillard et Ie commandant  hfarin r6ussirent ~
arracher les prisonniers de leurs mains. L’abb& Maillard
profits de la mise  en libert6 de ces officiers  pour montrer
une fois de plus aux Anglais le bien qui r6sultait de la pr6-
sence ties mission naires clans  les partis de guerre. Dans la
lettre qu’il 6crivit  au colonel  Hopsou, alors commandant  &
Lonisbourg,  il disait: [: ,Je ne f{tis aucune dificult6  de vous

dire que vous devez retnercier Dieu  de ce que lf. NIarin et
moi soyons venus  avec les sauvages  sur votre ile... Tous ces
sauvages,  devenus  furienx  et intraitables  de ce qu’on leur
parlait  de ne plus  faire d’hostilit6s, voulaient  malgr6 tout
faire ravage  et d~gat  partout oti ils auraient pu le faire... Si
vous saviez, Alonsieurl  comsne moi qui m’attribue l’honneur
de vous 6crire, ce que c’est d’a}roir  a conduire un tronpeau
semblable tant pour le spirituel  que pour Ie temporel,  ce
qu’il  faut faire pour le maintenir clans l’ordre et la tranquil-
lit6,  cle quel arc oratoire  il faut se servir pour le mettre au
niveau  avec la raison. vous seriez tent6 de dire qu’il faut que
leurs con~lucteurs  aieut uue magic qui Ieur soit propre et
inconnue ;L tout  autre : depuis quatorze nns que je suis  avec
les sauvages,  je puis dire n’avoir encore apergu en eux que de
pures machines; heureux  celui qui sait en monter les ressorts
pour le faire joner i sa volont6. Depuis tout ce teiups, je n’ai
encore pu parvenir & ce point de science; il n’y a, je vous le
jure, lfonsieur, que la religion qui soit capable de Ies rendre
quelquefois traitables  et dooiles  “. — (Public Record  O@cep

Am. and W. I., vol. 65, p. 219. l~aillard  to Hopso  IL, La Buie

Verte, ce 1 le 7bre 1748).
Les ann6es  les plus f6condes en recriminations et en accu-

sations  de toutes sortes  contre les missionnaires, furent celles
qui s’6coulArent  entre le trait6  d’Aix-la-Chapelle  et la disper-
sion des Acadiens  (1748–1 755). Ce court r~pit entre deux
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guerresn]6rite  Apeinele  no:ndepaix.  Lescontestat.ionsau
sujet  des Iimites  rest6es incertaines entre  les deux colonies
rivales,  6taient I’occasion  ou le pr6texte  de conflits continuers.
Chaque  parti s’aocusait d’atre l’agresseur.

G’est Acemornentque  fut~crit lecurieux  }Id:noire qu’on    
va lire.  Horiginal  de ce l16moire, ou duuroins une copie qui
en a6t6faite& cette date, a 6t6 trouvde r6cenlment par un
savant antiquaire de Normandie, M. Gaston  du Boscq de
Beaumont,  en m~rue  temps  qu’une Collection de manuscripts
provenant  de lM. de Surlaville, of icier fran$ais  venu ~ Louis-
bourg en 1751, avec le comte de Raymond,  nomm~ gouver-
~ellr de I’ile du Cap-Breton.  Ce M6rnoire  n’est pas sign6,
rnais M. de Surlaville, clans une note ~crite  de sa main,
l’attribue  a l’abb6  Maillard  ; ce qui ne fait gu@re de dout.e
apr~s qu’on l’a lu. Le trop faureux  Pichon, ancien secr~taire
du comte de Raymond,  devenu  espion des Anglais,  a eu entre
les mains ce M6moire.  11 l’a reproduit clans ses Letires sur le
Cap-Breton,  publi@es h I.ondres  en 1760 (PP. 130 et suiva~ltes~
204 et suivantes),  mais il l’a d6figur6 en Ie morcelant  et en Ie
transforrnant  en discours qu’il  met clans la bouche du comte
de Raymond.  Surlaville  affirme au contraire qu’il n’est pas
cle ce gouverneur. Voici le texte de ce M6moire  qui a dti ~tre
6crit vers 17.50 ou peu apr&s:

‘‘ 310TIFS DES SAUVAGES }IIK31A  Qu ES ET MARICHITES  DE
COXFIXUER  LA GUERRfi  C02TTRE LES ASGLAIS

DEPGIS  LA DERXIkRE  P.*IX 1

I< gette Nation ~Ja janlais  pu oub~ler tout  Ce que les Anglais

6tablis clans  l’Arr]6rique Septentrionale  ont mis en muvre d?s
les premiers  temps de leur 6tablissement pour la d6truire  de

1-” W ~16moire  n’est wrtainement  pas de Ra.gmond: je le crois de l’abb6
}Iaillard 7’.—Xote  de M. <le surlauille,  )oa~ur  des  trot&pe8  de t’tle Rouale.
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fond encomble,ce  qui fait qu’elle  ne cesse de chercher les
occasions  deleuren  marquer  sonressentill~ent;  elleasurtOLlt~
A tout moment, devant les yeux, ce qui suit:

~~ tin 1744, “ers la fin &octobre, feu iM. Gorrhon (Gorham),

Commandant  un detachemnnt de troupes anglaises,  envoi6
pour observer la retraite que les Fran;ois et les Sauvages
faisoient de devant  Port-Roial  en Acadle, ce d6tachement
aiant trouv6  i I’@cart deux cabannes de sauvages  Mikmaques
oti il y avoit cinq felunles  et trois enfans, desquelles  femmes
deux 6taient  enceintes, saccagea,  pills et brtila  ces deux
cabanues  et massacra Ies cinq fenlllles  et les trois enf:lns. 11
est & remarquer  qu’on  trouva les deux femmes grosses 6ven-
tr6es, trait que les Sauvages ne peuvent  oublier,  parce qu’alors
on se faisait bonne  guerre. 11s ont toujours  regard6 cette        
action  ~onlnle  Une u]arque  singuli?re de la cruaut~ la PIUS

inouie.
[< Cinq n)ois a~~ant  cette action, un nomm6 Danao ou David,

Corsaire anglois, aiant  artificieusement  arbor6 pa.villon  fran-
~ois clans  le passage de Fronsac,  fit, par le moien d’un ren6gat
fran~ois  qu’il  avait pour interprette,  venir ~ bord de son
b~timent le chef des Sauvages  de I.’Isle Roiale,  nomrn~
Jacques  Padanuques,  avec toute sa famine, l’emrnena  &
Boston  oh il fut mis au cachet dbs qu’il  fut d6barqn6,  et d’ofi
on ne le tira que pour Ie faire 6touffer clans  le b~timent oh
ils disoient ne l’avoir fait embarquer que pour le remettre
sur l’Isle Roiale.  11s ont gard6 son fils, jeune hornme alors  
de huit  ans, et ne veulent  absolument pas Ie rendre.  11 est
a rioter que, plusieurs  fois depuis la dhtention de ce jeune
sauvage,  on leur a remis des prisonniers  saris ran~on aux
conditions  qu’ils  rendroient  ce jeune homme,  qu’enx-m~mes
se sent  soumis ~ ces conditions,  que n6ann]oins,  ils n’y  ont
jamais  6t6 fiddles.
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(( -4U ~l~me ~oi~ de juillet 1745,  le m6me Danao prit encore

par la m$me ruse une farnille sauvage  qui n’a pu se retirer de
leu~s mains qu’eu 6chappant la nuit  de Ieurs prisons. Dans
le m~me temps, un nolnma  Barth~lemi petitPas> ‘nterpr&te
apoint6  des sauvages, fut emmen6 prisonnier ~ Boston ; Ies
sauvages  l’ont demand6 plusieurs fois en 6change  de prison.
niers anglois  qui 6toient  alors entre leurs  mains, dent il Y avoit

deux officiers & qni ils donn+rent la Iibert@ ~ condition que le
d. Petitpas leur seroit renvoi6, les Bostonnois ont n6aunloins
retenu prisonnier Ie dit Petitpas et Pent fait mourir par la
suite.

~‘ Dans la m~me ~nnge 1745,  Ie missionnaire  des SaUvages

de 1’ Isle Roiale, Naltikonech, Pikitout et l’Isle Saint-Jean,
nomm6  l’abb6  llaillard,  aiant 6t6 invit6  par plusieurs 1 ettres
de la part du chef de l’escadre Anglaise et du g6n6ral des
troupes de terre A un pourparler  que ces deux messieurs
vouloient  avoir avec lui au suj et des Sauvages,  Se rendit ~
Louisbourg qui 6tait  alors aux Anglais, sur les assurances que
ces Messieurs  lui avaient.  donn6es par 6crit et sur la promesse
formelle qu’ils  lui avaient faite avec serment de lui dormer
toute libert6  de retourner  d’oti il 6tait veno.  .lpr&s avoir
satisfait il tout ce qu’ils d6siroient de lui, (iIs) le retinrent a
Louisbourg oh ils lui tirent plusieurs  mauvais traitements, et
ensmte’  l’oblig~rent  h s’embarquer tout malade  et d6nu6  de
tout sur un vaisseau de leur escadre pour le faire passer en
Angleterre  et de la, en France.

~( Cette ~~me ann~e, ]745, plusieurs corps de sauvages

d6c6d6s et inhum6s au Port Toulouse,  furent exhum~s par les
Bostonnois et jett&s au feu, en outre le cimetiere  de eette
nation  ravag~?  et toutes les croix pos6es  sur chaque tombe,
bris6es en mine pieces.

.

.
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({ En 174~, le~ ~tofies  que les sauvages achet$rent des

anglois  quicommerfoient  alorsdanslebassin  delfejagoueche
& Beaubassin,  parce que les 6toffes manquoient  partout, se
trouv@rent ernpoisonnas,  desorteque plus dedeux  cents sau-
va.ges, t.ant de l’un que del’autre sexe, en p~rirent 1.

(t En l~4g, vers la fin du mois de mai, terns auquel on ne

savoit  pas encore  clans  la ATouvelle-France  la suspension
d’armes  entre  Ies deux couronnes,  les Sauvages aiant fait
deuxprisonniers  anglois  sur l’Isle  de Terreneuvej  apprirent
de ces m~mes  prisonniers  la suspension  ~1’arrnes. 11s en
crurent Ies .4nglois,  leur en marqu@rent  leursatisfaetion, Ies
t.rait~rentcomme fr$res, Ies d6gagZrent  deleurs  liens  etles
men$rent ~ Ieurs cabanes. Iies ditsprisonniers,  peudantla
nuit,  massacr~rent vingt-cinq  de ces sauvages,  tanthommes
quefemmes ctenfants, et se sauv&rent.  11 n’yaquedeux
sauvagesquinese  trouv~rent point coulpri sdanscemassacre,
parcequ’ilsnes’y  trouv~rent pas. Vers la tindelanl@me
ann~e,  les Anglois  s’6tant rendus h Chibouktoukj  firent
partout r6panJre  le bruit qu!ils alloient d6truire tous les
Sauvages. 11s parurent agir en consequence, pnisqu’ils
envoi~rent de c6t6 et d’autres  diff6rens d6tachemens  de leurs

.
1— En juillet  li&, le g6n6ral Amherst  &rivait  au colonel Bouquet :
“ Could it not be contrived  to send the Small pox am~”g those disaffecte~

tribsa of Indians” ?
Bouquet  lui r6pondit:  “ I will try to inoculate  the . with some blankets

that may frill in their hands, and take care not to get the disease  myself”.
Amherst  lui rtpliqua: “ I’ou \vill do well to try to inoculate  the Indians

by means of blankets”.
‘‘ There is no direct evidence, 6crit M. Parkman, that Bouquet carried

iuto effeet the shameful plan of infscflug the Indians,  though, a f e~v rnorrths
after, the small-pox  was known to have made hnvoc among the tribes of the

Ohio.  Certain it is, that he was perfeetly  capable of dealing with them by
other means, worthy  of a man and a soldier”. ( Coaspiracv  of Pontiac,  Vol.
II, P. 39 et suif,antes).

●
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troupes pour aller & la poursuite  de ces sauvages.  Ceux-ci
furent si fort a11arm6s de ce proc~d~ des Anglois  que, d@s
lors, ils se d6termin+rent entre eux h leur d6clarer la guerre,
tout foibles  qu’ils &toient. Sachant que la France avoit  fait
la paix avec l’Angleterre, ils r6solurent de ne pas cesser  pour
cela de faire, partout oti ils pourraient,  main basse sur
l’Anglois, disant qu’ils  ne pouvoient  se dispenser  de le faire
puisque, contre toute justice,  on les vouloifi  chasser de leur
pais. 11s envoi@rent  alors une declaration  de guerre en forme
au nom de Ieur nation  et de leurs alli6s  sauvages aux
An&lois 1.

~~ ~~tab]issement de Ch’ibouktoulc  a beaucoup ch0qu6 cette

nation  ; les faits ra.pport6s ci-dessus, et les crnautss dent ils
se Idaignent,  semblent  Ies rendre a jamais  irr~conciliables

avec les Anglois. Quant  h cc qui regorde  les missionnaires
dessauvages, on nepeutles  soul] qonner~user  deconni~’ante
en tout ceci, si l’on veut faire attention ~ iaconduite qu’ils
ont toujourstenue  avec eux, et surtout clans  le teuls  de la
guerre derniere. Combien d’actes d’inhunr&nit&  se seroient
commis par cette nation naturellement  vin(licative,  si les
missionnaires  ne se fussent pas s~rieusement  appliqu~si  les
distraire de ces id~es. 11 est notoire que les saurages  se
croienttoutpermis  contreceux  qu’ilsregardent comme leurs
ennernis.  On nepeutd irecornbienl  esetiortsdeces  m$mes
missionnaires  ont6t6 grands pour venir5. bout de r6primer
clans ces conjunctures cette licence crinlinnlIe,  surtout les
sauvages se croiant  authoris~s p~r droit de repr6saille3.
Combien d’honn~tes  gens de la nation  anglaise  auroient pour

1— L’auteur a Publi6  Ie texte de cette d6cl$r:htion  de guerre,  en Iangue
micmacquc  aves le frangais en regard, clans Le Canct(/[~-trmnra{# vol. I,
ann~e  1888. Docun~ents  inidifs, P. li.
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jamais6t6 d6tenus  captifs etsubiun  sort des plus tristes;  si
parl’entremise  desmissionnaires,  lessauvages nesefussent
d@termin6s h les rel~cher.

{i Cesmissionnaires  sent A m~me de faire voir par6crit Ies

instructions qu’ils  font aux sauvages  touchant la donceuret
1’humanit6  donton doit faire rrsage, m6.z]e  enguerre.  C’est     
surtout depuis  dix-sept  ans qu’ils ne cessent de d6claruer
contre les fa~ons barbares et sanguinaires  de ces sauvages
qui semblent inn6es  avec eux; ce qui fait que clans  le~
maximes de conduite 6crites pour eux, on a attention d~y
ins6rerun chapitrequi, d+s recommencement  jusqu’a  la fin,
leur met devtint  les yeux l’extr6me horreur qu’ilsdoivent
avoir &une semblable  conduite. 11s ont particuli&rement
soinde faire apprendre ce chapitre  tout entier aux enfants;
d’oti  il suit que,  dejour en ,jour,  on s’apergoit qu’ils  devien-
nent plus hurnains  et ~coutent plus ~ cet 6gard les remon-
strances  drrmissionnaire”.

C’est  au lecteur ~ juger si les Micruacs  et les lMa16cites
ava.ient raison de se d~fier  des Anglaisl surtout des ‘i Boston-
nais “, et de d6fendre les armes&la main Ies terresde chasse,
dent eux les enfants  du sol avaient h6rit6 de leurs p@res et
qu’ils  n’avaient jamais  c6d6es. De leur c6t6, les missionnaires
avaient-ils  tort de prendre la cause  du faible contre le fort,
du droit contre l’usurpation  ? En tout cas, c’est & ce point de
vue qu’ils se plac~rent.  Cela ne pouvait  manquer d’attirer
sur errx la col&re des autorit~s  de la, Nouvelle-Ecosse  qui Ies
tinrent responsables, particulierernent  l’abb6  Maillard  et
l’abb6  Le Loutre,  des hostilitas commises par Ies sauvages.

Plus  tard, quand  la guerre fut termin6e, que la France se
fut retir6e de ]’Am6rique, les gens  d’Halifax  rendirent  plus
de justice  & l’abb6 MailIard,  rests seul,  au milieu  de la d6ser-
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tion g6n6rale, fidele ~ ses ouailles. De nou~’eaux  ~evoirs
s’imposaient ~ Iui sous  un gouvernement  nouveau : il les
remplit avec lam~me fid61it6que sous le r&girne pr6c6dent.
Lessoinsqu’il  mitacalmerles  sauvages furent reconnus si
efficaces que la tour de Londres  lrri accorda une pension
annuellejusqu’a  samort (1762).

Voicien  quelstermes ler6v6rend M. Wood, ministre pro-
testant d’Halifax, raconte sesderniers  ruoments:

~~ln Augt last die(i Mons.  Maillard, afrench priest! who

had the Title of Vicar General of Quebec  and has resided
here some years asamissry to the French  and [rrdians,  who
stood in so much awe of him, that it was, judged necessary
toallow hima Salary from our Governlllent. ‘Che Day before
his Death,  at his own Request, Mr. Wood performed the
Oficefor the Visitation  of the Sickaccording  to our Formin
the French language,  in the presence of all the French,
whom  .Monsr.  Ilaillar{i  ordered  to attend  for that Purpose.
lIe was buried in the Church  Yard by order of the Lieutenant
Governor, and his Pall wassupportedb ythePresideuto  ftl]e
Council, the Speaker of the House  of Assembly,  and four
other Gentlemen,  and Mr. Wood performed the Oifice of
Burial  according to our Form in French,  in presence of almost
aIlthe Gentlemen of Elalifax,  andavery numerous Assembly
of French and Indians. Mr. Wood hopes  this Circumstance
and the visible Respect Mr. Maillard shewed  him before the
French and Indians may be a means  of withdrawing them
from the Superstitions ofPopery, and leai~ng  them to embrace
and practise  our pure religion “.-La)ltheth MSS.—11~~—~ f.

120. Wood (Revd.  ,Vr.) to S. P. G., Oct. ~i, li6~Halifax.
Tout  portait a croire que le souhait  exprim6 ici par le

mirristre Wood ne pouvait manquer de s’accomplir.  11 ne
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restait pIUS en ce’moment  un seul prstre catholique clans la
r~gion  qui forme aujourd’hui les Provinces  .Maritirnes, ofi le

protestantismes  eulavait  Iedroit  d’exister;  mais les pr~di.
cations de l’abb~  lMaillard et les exhortations  qu’il adressa

aux clivers  groupes de Blancs et de peaux ~touges  qui vinrent
S’agenouiller  & son lit de mort, ne furent pas oubli~es.
Acadiens  et Micmacssont tous rest6s catholiques  etlesont
encore  aujourd’hui.

FIX DE 1.’APPENDICE

ERRATA

Page 134, ligfle 5, o?( lien de ,Je vous 6cris, lisez  11 vous 6orit.
“ 146, “ 11, ~~ de Ifississipi, ~f du lfississipi.
“ 149, “ 5, “ de P. Bigot, ‘t du P. Bigot.
ii 1~~, ti q.;, (’ Hutchison, ~~ Hutchlnson.
ii 215, (i 24, t{ directeur, “ directeurs.
61 264, “ 1, ‘~ A ren[ I re, &i afin  (Ie

rendre.
Ii 327, (( ~1, ,, gouvernernent,  ‘i gouverneur.
“ 393, “ 23, ‘J Gauthler, ~’ Gautier.
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